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PRÉFACE
La Tedhkirà d'Abù ’I-'Al4’, qui fait objet de ce travail, n'a jamais été ni publiée ni traduite : plusieurs historiens de la littérature arabe en ont même ignoré l'existence.
Pour en établir le texte, j'ai dû me procurer des photographies des manuscrits qui le contiennent : le R. P. Pedro Blanco, Bibliothécaire de l’Escurial, et M. Blochet, Bibliothécaire au Département des manuscrits de la Bibliothèque nationale, ont bien voulu me prêter, avec la meilleure grâce, leur précieux concours en dirigeant le tirage des épreuves. C’est avec plaisir que je saisis l’occasion de leur adresser mes plus vifs remerciments.
A la fin du volume, le lecteur trouvera un index des termes. techniques arabes employés dans l’ouvrage. L’insuffisance des dictionnaires en ce qui concerne le langage scientifique me laisse penser qu’un tel répertoire, pour limité qu'il soit, ne paraîtra pas inutile. Ce n’est que par des contributions de ce genre que l’on peut espérer établir l’équivalence exacte de la technologie médicale des Arabes à laquelle quelques rares orientalistes ont déjà consacré leurs efforts.
Le commentaire médical a été réduit à des proportions très étroites : je me suis borné aux explications essentielles sans lesquelles certains passages auraient été inintelligibles
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pour les lecteurs étrangers à la médecine. Mais je me suis gardé d'entrer dans des discussions techniques qui n'auraient rien eu à voir avec la philologie; si intéressantes qu’elles aient pu être, elles n'auraient pas manqué de rappeler au lecteur le mot de La Bruyère : « Les belles choses le sont moins hors de leur place ».
AVERTISSEMENT
Lorsqu’il a été nécessaire de noter les mots arabes en caractères européens, la transcription a été établie d’après les équivalences conventionnelles portées au tableau ci-dessous.
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Au nombre des Arabes d'Espagne qui illustrèrent la science médicale au moyen âge, il faut compter Abû ‘Al’ Zobr', pére du célèbre Avenzoar.
D'après Ibn Abf Osaybi'à’, le grand historien de la médecine arabe, Abü’1-"Al4’ aurait composé huit ouvrages, sous les titres suivants :
1° A LS, Livre des propriétés médicales.
2 549ll 5 ,99Y LS. Livre des médicaments simples.
3 g<1) 2,4, r-2? —!#, Livre de l'éclaircissement
: par les témoins de l’opprobre.
4 pda LS ke Gi DS J= LS. Livre de la résolution des doutes d'Er-Räzi (Razès) concernant les œuvres de Galien,
5 Lib 2, Faits d'expérience!.
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1, Sur la biographie de cet auteur qui mourut en 525 H, (1130-1131 C.), #, Dr Gabriel Colin, Avenzour, s0 vie et ses «uvres (Paris, Leroux, 1911, in-8}, pp, 16-22,
2, LL CAL ee LM ons LOLAS (Edit, Aug, Müller, Kœnigsberg, 1884, in-4), t, I, p, 66,
3, C'est À peu près ce que la médecine moderne appellerait « Obser-
valions »,
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7e CN Le SYT LUS, Livre des préceptes saillants de la médecine.
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s « ns Traité dans ren il (Abù ‘1° AY développe la Risälà de Ya‘qüb ibn Ishâq El-Kindi concernant la composition des médicaments.
On voit que cette liste ne contient pas l’une des œuvres d'Abà ’I-'Alà qui porte le titre de Tedkira (8555 ), c’est-àdire Memento, et qui est adressée à son fils Avenzoar. Ce livre a bien vu le jour pourtant, puisqu'il en existe encore aujourd’hui deux manuscrits, l'un à la Bibliothèque nationale de Paris, l’autre à la Bibliothèque de l’Escurial.
Comment peut-on expliquer qu’'Ibn Abi Osaybi‘à n'ait pas fait mention de cet opuscule qui ne manque cependant ni d'originalité ni d'intérêt? C’est que probablement une confusion s’est établie, dans l’esprit de ceux qui l’ont renseigné, entre la Tedkira et le Kitäb en-nukat et-tibbiya Fendi ES) qui fait l’objet de son septième article.
En effet, la Tedkirà ne porte pas de titre. Son nom lui vient seulement de l'explicit qui figure dans le manuscrit de Paris et qui est ainsi conçu : (La Tedkirà estterminée. Louange à Dieu, le Maître des mondes! » Cette formule manque dans le manuscrit de l’Escurial, et il est permis de supposer que l’auteur n'avait pas intitulé son ouvrage. Ce ne serait que plus tard que les médecins arabes auraient eu l’idée de lui attribuer un nom permettant de le désigner plus commodément, Mais on concoit que, dans un pays où les corps savants n’existaient pas et où les études ne bénéficiaient pas d'une direction officielle, chacun ait pu en cela se déterminer à sa guise. Les uns s’en seraient alors tenus au titre de Tedkirä que portent beaucoup de livres
arabes et que justifie ici l'impératif tedekker! par lequel commencent presque tous les paragraphes ; les autres, s'inspirant, dans leur choix, du mot nukat: qui figure vers la fin du Traité, auraient appelé celui-ci Kitdb en-nukat et-Hibbiya. C'est là, il est vrai, une simple hypothèse, mais elle semblera, je pense, assez plausible. Elle permet d'expliquer la mention faite par Ibn Abi Osaybi‘à d’une Tedkirà composée par Avenzoar!, fils d'Abû ‘Al’, et dont on ne retrouve aucune trace. Il y aurait eu dédoublement du titre et attribution à deux auteurs différents de chacun des deux ouvrages qui n’en formeraient en réalité qu'un seul.
Cette supposition paraît d’autant plus fondée que le sujet de la Tedkira d'Abü ‘I-‘Al4 est précisément celui qu'Ibn Abi Osaybi'à attribue à la Tedkirà d'Avenzoar, dans laquelle, prétend-il, l’auteur rappelle à son fils Abû Bakr les principes fondamentaux de la thérapeutique. Il est vrai qu’en lisant « à son fils Abû Bakr » on est tenté de croire que l'historien ne pouvait se tromper, dès l’instant qu'il apportait une pareille précision dans les détails. Mais il faut savoir qu'Ibn Abi Osaybi'à écrivait en Orient et n'avait pas sous les yeux les ouvrages dont il parlait. Ceux de qui il tenait ses informations ont dû être trompés par ce fait que la Tedkira était insérée dans un mejmü'* au milieu des œuvres d'Avenzoar, comme on en a l’exemple
Ze. « Rappelle-toi
2, 1e, Préceptes saillants, Abû ’I-'Al4 dit à son fils : « Je t'ai exposé quelques préceptes saillants qui se sont présentés à mon esprit et Je te les ai confiés (:X)\ 5) Legs 089 les Cast Less GS) CD ,s5 239)».
3. Cf. DT Gabriel Colin, Avenzoar, sa vie el ses œuvres, op. laud., p- 91.
8. Co, Pi rs Ge (Be sue 5. C’est le nom qu’on donne aux recueils qui renferment des ouvrages d'auteurs différents.
dans le manuscrit de Paris‘, Et, comme le nom du fils à qui le Traité s'adresse n’est pas indiqué, un lecteur qui se bornait à feuilleter le volume pour y puiser un renseignement bibliographique n’avait pas l’occasion de rectifier son erreur.
Quoi qu'il en soit, le silence gardé par Ibn Abî Osaybi'à touchant la Tedkirä a eu pour conséquence d’égarer les orientalistes. Ainsi Wüstenfeld*® a confondu cet ouvrage avec le Livre des médicaments simples (#5 ,el} à OY SES) cité plus haut à l’article 2. Il déclare que celui-ci est contenu dans le manuscrit 10286 de la Bibliothèque Nationale; or c’est précisément à cette place que se trouve la Tedkira. Je ne m'’étendrai pas sur les autres méprises dont les bibliographes ont été victimes à la suite de cette première erreur : elles sont sans intérêt. Mieux vaut dire tout de suite que le D' Lucien Leclerc a eu le grand mérite de soupçonner la vérité, sinon de la découvrir complètement. Dans son Âistoire de la médecine arabe, à propos du manuscrit 1028 de la Bibliothèque Nationale, il émet l'hypothèse que la deuxième partie contient les Faits d'expérience (Ste) mentionnés ci-dessus à l’article 5, et qu'il y a identité entre cet ouvrage et celui que décrit sous le n° 844 le catalogue de l'Escurial dressé par Casiri. Cette supposition est à peu près exacte, nous allons voir, du moins, dans quelles limites.
Le manuscrit de l’'Escurial a été, selon le Dr Lucien Leclerc, bouleversé par le relieur : je vais plus loin que lui et je dis qu'il a été, dès l’abord, mal établi. Les feuillets de
1. La Tedkirà d'Abû ’1-‘Al4 y figure après le Xitéb el-ardiyà d’Avenzoar et avant le Teystr du même auteur,
2. Geschichte der arabischen Aerzte und Naturforscher (Gôttingen, Vandenhæck und Ruprecht, 1810, in-8), p. 90,
3, Paris, Leroux, 1876, t, II, pp. 84ets.
l'original dont s’est servi le copiste avaient été dérangés, et il a recopié servilement ce qu'il avait sous les yeux, sans s'occuper de savoir si ce qu’il écrivait était en ordre et présentait un sens. C’est ainsi que souvent il a laissé une ligne inachevée pour reporter au commencement de la suivante les mots qui forment la continuation de la phrase. En outre, on rencontre de longues lacunes, le commencement d'une page ne faisant pas suite à la fin de la précédente. Puis, après l’achèvement de la Tedkirà, le texte se poursuit, sans le moindre blanc, et les phrases se pressent jusqu'au bas de la feuille, sans aucun rapport logique avec ce qui est au-dessus. Si l’on persévère dans la lecture du manuscrit, on rencontre une suite d'articles séparés dont chacun concerne un cas clinique que l’auteur a pu étudier. Aucun lien ne rattache entre elles les observations de cette longue série : ce sont évidemment des notes éparses qu'Abüù ’I-‘Alà’ avait prises au cours de sa pratique médicale et qu’il n'a pas eu le temps de coordonner. On comprend tout de suite que l’on est en présence des Mujarrabät' (Faits d'expérience) recueillies après la mort du savant, par ordre de ‘Ali ibn Yüsuf ibn Tâcefin, et cette opinion est confirmée par l’explicit qui figure en dernière page.
Il n'y a donc pas identité entre les deux manuscrits comme le supposait le D' Lucien Leclerc; celui de Paris contient la Tedkirà, celui de l’Escurial contient les Mujar-
1. Et non Moudjerbat comme l'écrit le D' Lucien Leclerc, C’est de cette seconde partie que parle Casiri quand il écrit dans son Catalogue, au no 839 : « Ibid. 2° Anonymi opusculum mutilum, Topica medicamenta complectens : ubi singulas corporis partes morbo affectas apud Remedia præscribuntur », Casiri n’y avait pas regardé de bien près, sans cela il aurait lu au bout du manuscrit: « Fin des Mujarrabât du vizir, médecin illustre, auguste, éminent Abû ‘1-‘Alà Zohr El-Iyädi, à qui Dieu fasse
miséricorde! »
rabât et l’on y a inséré, sans aucun soin, une faible partie de la Tedkirà. La judicieuse remarque du D' Lucien Leclerc a eu, du moins, l'avantage de mieux éclairer les historiens de la Littérature arabe : ainsi la Tedkirà figure parmi les œuvres d’Abû 1-‘Al& dans l'Histoire de la Littérature arabe de Carl Brockelmann'.
Pour établir le texte de cet ouvrage, j'ai pris comme base le manuscrit de Paris et j'ai noté les variantes que j'ai relevées dans celui de l’Escurial.
Le manuscrit de Paris est compris dans le volume actuellement coté 29606 (ancien 1028) où iloccupe dix pages, du fol. 37 v° au fol. 42 r°. Le cadre de l'écriture mesure Om,175 sur 0,135°*; les caractères, élégamment tracés, appartiennent au type cursif occidental dit neskt rarbi. Un certain nombre de voyelles ont été marquées par le copiste, d'une facon souvent malencontreuse, Aucune date ne figure à la fin; mais comme la Tedkira est enclavée entre deux ouvrages tracés de la même main, le Xï/@b el-ardiyà copié en 562 H. (1166-1167 C.) et le Teystr copié en 561 H. (1165-1166 C.), on peut en induire qu’elle fut transcrite à la même époque que ceux-ci, c’est-à-dire vers 1165-1167.
Quant au manuscrit de l'Escurial, il est noté sous le n° 839 dans le Catalogue de Casiri* et porte actuellement la cote 844. La partie qui contient la Tedkirà s'étend du fol. 15 v’ au fol. 18 v°; celle-ci couvre donc sept pages. Les caractères, assez élégants mais un peu négligés, appartiennent au type cursif occidental dit nesktrarbt; quelques
4. Carl Brockelmann, Geschichte der arabischen Literatur (Weimar, 1898 et Berlin 1899-1902, in-8), 1, I, p. 486,
2. Les dimensions prises de la sorte restent indépendantes de la largeur des marges qui sont souvent rognées lors du renouvellement de la
reliure,
3. Bibliotheca arabico-hispana escurialensis ‘Antonio Perez de Soto, Madrid, 1760-1770, in-fol.), t. 1, p. 282.
voyelles apparaissent de loin en loin. A la fin, on lit la date du dimanche 22 du mois de rebi' el-awwel 561 H. (1165- 1166 C.). Cette copie est donc contemporaine de la précédente.
Le premier manuscrit est seul complet ; le second présente, comme je l'ai dit, de longues lacunes. Pourtant il contient un petit appendice d'autant plus précieux qu'il est simplement annoncé mais non inséré dans celui de Paris ; on le trouvera ici à la suite du texte principal.
La Tedkira est un intéressant memento où la pathologie, l’étiologie et la thérapeutique voisinent sans contrainte. Ce n'est pas un livre d'enseignement, mais plutôt un Traité pratique destiné à Avenzoar qui, à cette époque, comme cela ressort du texte, voyageait au Maroc où son père avait séjourné auparavant. Il est impossible de dire si, au moment où il écrivait, Abü ’l-‘Al4 était lui-même en Afrique, à quelque distance de son fils, ou s’il était resté en Espagne.On est seulement autorisé à penser qu'Avenzoar était déjà assez loin de ses débuts comme praticien, puisqu’après lui avoir donné des conseils concernant les maladies qu'il pouvait avoir à soigner au cours de ses déplacements, le père termine en disant que ces quelques « préceptes saillants » suffiront, sans doute, « étant donné le point où son fils est déjà parvenu dans ses lectures, ce qu’il a vu faire et ce qu’il a fait [lui-même ».
Les courtes recommandations relatives au devoir professionnel qu’Abù ‘1-‘Al4 adresse à son fils en terminant la Tedkirà révèlent un sentiment élevé des responsabilités morales qui pèsent sur l'homme à qui la société permet de verser, pour leur salut, le poison à ses semblables, [ci ce sentiment se rattache d’une facon fort nette à des préoccupations religieuses : c’est Dieu que l’auteur prend à témoin des scrupules qu'il éprouve chaque fois qu'il
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administre quelque médicament. Il n’y a pas lieu de s’étonner qu'il en soit ainsi. On sait, en effet, que, chez les médecins de l'antiquité en général, l’idée religieuse dominait débute le « serment » d’Hippocrate ' que reproduit presque intégralement la formule encore en usage à la Faculté de Médecine de Montpellier’. En ce qui concerne particulièrement Abüû ‘’I-‘Alä’, on ne doit pas perdre de vue qu’il vivait sous les Almoravides*, à une époque où les juristes religieux, les /agih, étaient tout-puissants, et où l’usage voulait que le nom d'Allah fût mêlé à tous les écrits, à
la déontologie : c'est par une attestation des dieux que
toutes les paroles, à toutes les pensées. Rien n'autorise à admettre qu'un serment analogue à celui d'Hippocrate ait jamais été exigé des médecins arabes au moment où ils entreprenaient l’exercice de leur art. Il suffisait, sans doute, que le maître qui les avait instruits et dressés leur rappelât, au moment de leur donner leur essor, les obligations qu’allait leur imposer la noblesse même de leurs études et de leur mission. Et l’on comprend quel caractère d'autorité devaient revêtir de pareilles exhortations lorsqu'elles sortaient, comme celles que contient la Tedkirà, de la bouche d’un père, lorsqu'elles s'adressaient à un néophyte qui unissait dans son cœur la tendresse d’un fils à la reconnaissance d'un disciple! Il n’était guère utile alors que l'engagement fût pris d'une manière formelle par celui
1. Cf. E. Littré, Œuvres complètes d'Hippocrate (Paris, J.-B. Baillère, 1844, in-8), t. IV, pp. 628-633.
2. Le serment des médecins de Montpellier commence ainsi : « En présence des Maîtres de cette Ecole, de mes chers Condisciples, et devant l'effigie d'Hippocrate, je promets et je jure, au nom de l'Étre suprême, d’être fidèle aux lois de l'honneur et de la probité dans l'exercice de la Médecine »,
3. Il mourut en 1130, c'est-à-dire à l'avènement du kalife almohade ‘Abdelmu’min.
qui devait s'y soumettre : il pouvait rester tacite, élant non seulement accepté mais imposé. Quant aux règles de conduite privée que les anciens tels qu'Hippocrate et Galien posaient à leurs élèves, elles appartenaient plutôt au code de la bienséance qu'à celui de la déontologie médicale. On conçoit donc qu’elles aient paru superflues à Abû ’1- ‘Al4 qui avait élevé son fils Avenzoar dans les habitudes de politesse et de bonne tenue qui distinguent les musulmans cultivés. Aussi s'abstient-il d’en faire la moindre mention.
Les doctrines philosopho-médicales auxquelles se rattache la Tedkira sont celles de Galien et de la totalité des médecins arabes qui, comme on sait, avaient adopté sur ce point les vues du savant grec, désignées depuis, dans leur ensemble, sous le nom de théorie humorale. Bien qu’elles aient exercé une influence prépondérante sur la médecine européenne jusqu'au xviri° siècle’, elles sont aujourd'hui à peu près oubliées et il n’est peut-être pas inutile d’en esquisser les principaux traits.
Selon Galien, le monde est composé de quatre éléments : l’eau, air, laterre et le feu. Chacun d'euxest caractérisé par une qualité qui lui est propre : celle de l’eau est l’humidité; celle de l'air, la sécheresse; celle de la terre, la froideur; celle du feu, la chaleur. La proportion dans laquelle ces quatre éléments sont mélangés dans les corps est la cause des différences qui séparent ceux-ci les uns des
4. Un des plus éclairés parmi les historiens de la médecine, le D' Ch. Daremberg, qui a fait une étude approfondie des œuvres de Galien, déclare formellement que le grand médecin grec « a régné en maître à peu près absolu jusqu’au xviu® siècle », Cf. D° Ch, Daremberg, Ofuvres anatomiques, physiologiques et médicales de Galien (Paris, J.-B, Baillère, 1854, in-8), p. iv de la préface,
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autres!, Si la terre et l’eau prédominent dans l'un d’entre eux, on dit qu'il est froid et humide; s'il y a excès de feu et d'air, on dit qu’il est chaud et sec; si le feu et l’eau l’emportent sur les deux autres éléments, Le corps est considéré comme chaud et humide; enfin si la terre et l’air sont en plus grande quantité, on estime qu'il est froid et sec. Il se peut aussi que l’un des quatre éléments soit en proportion beaucoup plus considérable que tous les autres et éclipse, par conséquent, leurs propriétés : le corps est appelé alors simplement chaud, froid, see ou humide, et, selon que cette prépondérance d’une qualité est plus ou moins marquée, on dit que le corps la possède au premier, au deuxième, au troisième ou même au quatrième degré.
Les corps vivants sont constitués, eux aussi, par les quatre principes cosmiques associés en proportions variables, et c’est à cette variété qu'est due la diversité des espèces. Le corps humain, en particulier, présente quatre liquides organiques, quatre « humeurs »°, comme on disait jadis en attribuant à ce mot sa valeur étymologique : ce sont le sang, la pituite, la bile jaune et la bile noire ou atrabile. Chacune de ces humeurs contient, bien entendu, les quatre principes fondamentaux; mais l’un d’entre eux y est en quantité telle qu’il masque les autres et communique à l'humeur envisagée la qualité qui lui est propre. Aïnsi le sang est le siège de l'humidité; la pituite, celui de la froideur; la bile jaune, celui de la chaleur; la bile noire, celui de la sécheresse.
Tantque les quatre humeurs restent dans les proportions
1. Jâber dit, à propos de la transmutation des métaux : « Les éléments sont les mêmes dans les divers corps, mais la proportion eu est différente », Cf. Berthelot et Houdas, La chimie au moyen âge (Paris, Imprimerie Nationale, 1893, in-4), t. III, p. 22.
2, En arabe Li (pl. PEN
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convenables, leur mélange, leur « syncrasie », assure le maintien parfait de la santé. Par « proportions convenables » il ne faut pas entendre des proportions égales, car alors tous les êtres auraient une complexion identique et se confondraient. Mais il y a, pour une espèce déterminée, des limites entre lesquelles la quantité de chaque humeur doit être maintenue pour que l'individu survive, et les variations permises donnent à chacun son tempérament propre, son «idiosynerasie » :telhomme estsanguin,telautre phlegmatique, tel autre bilieux, tel autre enfin atrabilaire. Dans le cas où les agents modificateurs de l’économie (aliments, poisons, intempéries) amènent la surabondance de l’une des humeurs, l'équilibre est définitivement rompu et la maladie survient. Pour la combattre, il faut alors restituer à l'organisme la qualité qui lui manque, de manière à contrebalancer l'influence de celle qui est en excès : si, par exemple, la chaleur prédomine, on aura recours aux remèdes caractérisés par la froideur; s’il y a trop d’humidité, on emploiera les médicaments secs. Le principe de de la médication allopathique, qui est encore aujourd'hui à peu près seule en vigueur, apparaît donc comme une conséquence logique de la théorie humorale.
Pour les humoristes, le sang siégeait dans les veines; les artères ne contenaient que de l'air qui y cireulait librement après y avoir pénétré, croyaient-ils, par la trachéeartère. Le foie était le siège de la bile jaune, et la rate, celui de l’atrabile; la pituite était répandue dans tout le corps.
Si l’on ajoute que, pour les mêmes théoriciens, l'organisme est animé par trois esprits, l'esprit raisonnable (HGLUJT (mall) qui siège dans le cerveau et produit la pensée, l'esprit animal (i5l À Us) qui siège dans le cœur et duquel procèdent la colère, la haine et l’orgueil,
et l’esprit physique (kb) =) qui siège dans le foie et d’où naissent l'appétit et le désir sexuel, on aura sous les yeux l’esquisse de la doctrine humorale, doctrine physiologique sur laquelle reposent la pathologie et la thérapeutique des médecins arabes, en particulier celles d'Abùû ’I-‘Al4. Ces vues ne sont plus de mode : elles n'étaient point absurdes, et l’on pourrait affirmer que la médecine moderne, mieux éclairée pourtant et surtout mieux outillée que celle des siècles précédents, raisonne d'une façon à peu près semblable tant qu’elle s’en tient à la thérapeutique des symptômes, sa méthode la plus habituelle.
Malgré son allure modeste et sa faible étendue, la Tedkirà est un opuscule original et intéressant. Son originalité tient à sa forme : il n'y faut pas voir un memento à l’usage du monde médical; c’est un enseignement topique vraiment destiné à celui à qui il s’adresse qui ne joue point ici, comme cela a lieu habituellement dans les ouvrages de ce genre, le rôle d’un interlocuteurinterposé entre l’auteur et le public. S'il en était autrement, on ne s’expliquerait pas qu'Abû ’l-'Al4 ait limité ses conseils aux points sur lesquels il pensait devoir présenter à son fils des recommandations complémentaires, étant données ses connaissances déjà acquises. On est donc bien, cette fois, en présence d’un aide-mémoire portatif, d'une sorte de viatique remis au médecin voyageur qui va rencontrer, sur la terre d'Afrique, des maladies particulières ou des symptômes inaccoutumés en présence desquels son diagnostic pourrait subir quelques flottements.
Quant à l'intérêt qu'offre la Tedkirà, il naît de la nature même des sujets traités où il faut voir souvent des cas cliniques plutôt que des espèces morbides nouvelles, où l'expérience personnelle s'oppose fréquemment à l'opinion
courante, en particulier à celle qui s'appuie sur les œuvres des anciens, et où la critique de certaines méthodes chères aux contemporains de l’auteur est formulée avec un accent d'autorité qui ne pouvait convenir qu’à un praticien dont la renommée était déjà solidement assise.
Et puis ce petit livre ne concerne-til pas l'Occident nord-africain, ce Maroc vers lequel, depuis plusieurs années, se tournent avec insistance les regards de l'Europe et dont le monde savant s’efforce de reconstituer le passé historique? C’est, en une certaine mesure, faire revivre ces Berbères turbulents et belliqueux du xr° siècle que d'étudier les conditions sanitaires au milieu desquelles ils évoluèrent et les maladies avec lesquelles ils furent aux prises non pas en Espagne, mais dans leur propre patrie.
Certes ce n’est pas la variété des sujets qui fait défaut à la Tedkira : on pourrait seulement reprocher à l’auteur de n'avoir pas suivi, en traitant ceux-ci, la marche régulière a capite ad calcem qu'on observait à cette époque, et d’avoir sacrifié l'harmonie d’un ordre méthodique aux caprices d’une rédaction à bâtons rompus,
Après des remarques détaillées sur les purgatifs gradués, sur les minoratifs comme disaient nos anciens, Abù’L-‘Al4 passe en revue les médicaments quiconviennent à chaque organe en particulier. Puis il signale la fréquence de la dysenterie dans la ville de Maroc et lattribue à la mauvaise qualité de l’eau de boisson. Il aborde ensuite le traitement des tumeurs et celui de lotalgie. Parlant des coliques hépatiques et du coryza, il indique que ces maladies se rencontrent souvent dans cette même capitale de Maroc. Les tumeurs des jambes, la lithiase rénale, l’émaciation, la toux provoquée par la sécheresse de l'air, les hémorroïdes attirent successivement son attention. Enfin il pose quelques principes généraux concernant la matière
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médicale; et, parlant non plus de l'emploi mais de la préparation des purgatifs, il condamne le vin que quelques médecins de l’époque employaient à cet effet. Faisant montre de sentiments religieux assez étroits qui étaient alors de mise, il déclare que le vin doit être proscrit des préparations pharmaceutiques parce qu’il est nuisible et surtout parce qu’il est prohibé par la loi divine : « De sorte que, dit-il, même s'il était salutaire, je me garderais de le laisser entrer dans la composition des purgatifs ». De nos jours, il faut l’avouer, les médecins musulmans montrent plus de largeur d’esprit, et, s'ils réprouvent l’emploi des liquides fermentés dans l'alimentation, ils n'hésitent pas à les admettre dans leur thérapeutique.
Ces caractères particuliers de la Tedkirä m'ont paru dignes d’attirer l’attention des historiens du Maroc, des médecins et des orientalistes. J’ai l'espoir que ceux-ci ne dédaigneront pas de diriger leurs regards vers un texte où abondent les termes techniques sur la signification desquels les lexiques européens et orientaux ont gardé jusqu'ici un silence déconcertant,.
[re] TEXTE 47
APPENDICE
bi, Et es Jus RSS os at UV [E. Fol. 18 ve]
D a idee Le QI Um gs af ptet Leme Ul bo pe Jai it JE le af Lu allé se RE ae dus ge ali FE RS OS d'ob Jse y be AB Lt as La K ins ea es fbalt jp 59 ire Ball eu SL SU as ol cer alt Je je ab, tal op pet peldi æ Sim a oh ee Ulis le Ses BUT ce Ji WE
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CR
Jet sol US) RSS RE ONIR EUR RES D 'imQb, faut, de Jas je ei Ge os 58 s\.5 Lans E en ‘a. D! ls cel FER ae y HS pe 2 Lo eee nee ebb ds AL Jet, NT Je els best NI Cd, ay deal LL caie, Lu pas Je 3 ip past pod M lie pes MAT, elealb + Les at M
8 no os Jet al,
5) ES Lhest CNE Jspl Hs o eo JUS n° nes dr
alla on 4) sf, ES) LS
4. Ce mot est vocalisé ainsi dans les deux manuscrits. C’est un exemple à opposer à l'opinion des orientalistes qui pensent que l’on doit lire ZX. 2. E. ajoute le.
Dans E., L est placé après ut
TE paul.
8. Remplacé dans E., par J=s CE 9. Les lignes qui suivent dans le manuscrit de Paris sont remplacées, dans celui de l'Escurial, par le paragraphe reproduit ci-après en appendice.
CS TEXTE 19 s* OÙ RATES) Lars! ES ani Y! Bot] Y! D
DAC RENE AE Er Es et, pel hs su D Dis lois, ‘és 3 UN CU ne EN
PA 5 et Le das Le GA Ge Si SSS,
JA pos Lib tune St, J ue Des jt op 9 ji A UE NSRE us JL, c eLS EE Sos, ee Se L pe otus ail jet L'axdl, ESS pe Les, Des 10) LS Stade ollot Le (ge dn3 Baelas, 5h pt UE, Lies 2 16e NT dpt BV pe #5 Le
AMEL ESS 5525 8) 9esXl.
Cola est remplacé dans E. par (J
9. Le ms. de Paris écrit ainsi ces deux mots. Il manque assurément des points diacritiques et il y a, en outre, une erreur dans Île tracé des lettres. E. donne ax er£lo; sans aucun point. Le véritable texte doit être Axs® eÿ£| Ë le mot »;= figure, d'ailleurs, plusieurs fois dans ce traité avec le sens qu’il prend ici.
E. LATE
14, E. ajoute les AV Jos.
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L ES a) Lola, 13) Les ENS) >, Us Lt
©) be Gall rom Je SL bises Late BUT an (sil æ DS] ce oo s F1 JS kb; stec)|
fFol. 42 re) KL Lis Ja Lans nb Ut SSS, #9 ges 35 Je le I ST Les ? qu L'an Jan
O5 oi sl, L rayias all exgl ot es VS ti + Le JT abé Los, LA le astron S55
+ JA eb\ EL) be A ci ECS
AI
x bé Jde ball ere 2 dt Ye) ol Een # Lidl Lo Cle 55 Lo at Mau Die 15 où tasses
E. écrit incorrectement De
9. Les mots JE ss manquent dans E. et sont, sans doute, une répétition fautive dans le ms. de Paris.
[A] TEXTE | 21 OÙ ob Qebl ali Le selé ER JU a pu 2 êele bols tal) jh ste, csloult MAT ? At co iele Jedi ÆÙ js Sue oise ed jt Ja auat is os axes o 4 in, es Le 5 ri ss il SAT 1 Janin sobS, ns at A NS als ile il, alt op AY me oies Qt SE Us vo Bleit ob bit, Rat éo iels SU I LS oo JAM let pe Ut Je plait S'0 95 at Ms pat ob Cle 154 QSN sat M ot lait Le 1 5H gl « Hdi os est LU LL Le, Ut ets JE pdt 1 roi ELA ne be sil ss jee Nes QU Je, seal Je ls al cp Lo . us, Lo, La in, a) D se ne Les be, ecSi Je bes LAN ji, mess ide, a sdt dl lue Je becs, Dos ob, ue Né y Les Lis
E. > yo
22 LA TEDKIRA D'ABÜ 'L-‘ALÀ | [iv] Ye SAS US ail Gb ol e Eee DR QUES Le 9 9 ele pci axe. L Bad Ja Les Jess ARTS SOS, or A 3, de Le 205 nr) al$ [ones US p ol eo out Joel Li, am, 091 Sat JS Le e155) sos nes see Di 25 2 mail es as se pl, Lls Lee p pes LS is ARR SM MONA CA EAN Lt) is WT 8o5 o d< Las Lans ARE Lib LA!
JS [Fol. A v] Le » eh Le Bali DNS ticts, pat eos, oJMgt al eo de lune LI eÿ (pa Gr Jxnas (E cn Jen eo à <— LV” nl Le Dre LS JE A5 Us Le 5 (p sde > L æ ax | 04 > La Qi LSa sb) Ar Avira LS NEA Y! QU” Cas UE EL or
ral ) Le e ls DRE JL] ue de As sl Are Le Uk æ en HS va
HS OS PUR ER S ss
DR RS NES PU one Le nan bols pe Ji Bail Lo es sicla nn Us *eLsit am Si PAU Le oil Jhill js 35] "ex.
le re du texte dans E 4. E. es.
E. AM
Eat Li, Jus eo” JEl, Ji, os er ssl Less JL EN Ja Lilo 1 de, Lt, # BU Bidt Je à âels Sul, blaster INT Jan alé JE Cat ed ns sat Spore oral, abus Ses SUs<, JUN, ColestNt Je Lit aile SU} JL N ot in SR el SN Juin NEA GUN 5, Liots es al NT LOU Le Dites Le cle où ou DER AR ER ER NES els ce le L sie dl ue JON le ht lé els y Le jbl, de siadt js De So Es DUT DER Bee Le ele ses BY pb Ut au { Ve, Pat 1 ebll . ta Les bal SN Le pd re as QT Lys shot eo So NL ill à .5W u YU! ÆL US D hs : 5 ui jt O ee 41 Los L » bla La Ua (out a oi Je
d éhblt jbl all Gp slot sé Lait a Us de id! de Lab .| AE sl s\ge JE ac Los L U® UD dora (7 ixb)| ES se)! LT ttes 15e ls) NI Q® aie
4. Ce mot dépourvu de points diacritiques ne peut être que la transcription du nom grec d'Hérophile («ke |).
2. Ce mot dépourvu de points diacritiques est la transcription du nom d’Aetius (ua Lust).
Pour Cut
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Das JL cn LA deb pa Je Bo Just 2 We D AP €: AS NY Du SPAS US ue RETARD A PO GENE taie Le gs &) Ju 515, 54 Lane, ae AP Lyls its, [able] LA (ess JUN le edit Le jai > 9 ailaot Y à) ei ; : ee SU Let, Kealble aLNST DE “te Ê sg d} deu mar pres 2 dr pre ies Sas Qi ES LE LS? ui , > LN, Yet, >, 1 D} Lk, El Lens SE us, tee Los, 51, à Bee Les Re 1e) es Lgleis 5), À! SX 3,5 Li, oi ES rl a) _ de ae GNT ous? | 85,2 _ 5) > 2e ”- Do =] es ET es S2: sl Qt al Lt, 83,2 Lo à ON 55» EPS ARMES > Se SRE ve cu Ses as ai à DS LSÿ oil bas N5Y NE At rame) 8, is de D NY [Fol. 41 ro) 5e JS Se NON ere ue dt, Jait do LAURENT Jan dre 45 9 ll, Dole
1. Le copisle avait d'abord écrit ce mot par erreur, puis il l'a barré pour lui bte ES qui en est exactement l'opposé. Par « humeurs subtiles », il
faut entendre des humeurs très fluides.
2. Ce membre de phrase omis par le copiste a été ajouté par lui dans la
marge.
[12] TEXTE 25 Jen) 86e Last (se 2 Red Local bo Le Lis ble Lens çp das jt be f ré, Ge Le Les SO Ras uses S Qed Lxi| + ab Le Ds éd] s) nie usa cs L _ OA US Qripl Mere SDS ls La UE vw _. sl ls salt à W Hs DES CES ol UE Lo axbs Ls 15! Et Gr TS> arr CS as ,L,s ajlue! Le A ES Le Ne NE de en HAUTE ÿ Le r aa de He aa 9) DEN à DE Ji 35, La jan ‘ ele Ve pére on ris & ade > UI Ut re (y ice e\ £ Là Ye GI LT
y let 5, ob fil, mille abat ab See ds à
Re oo Ne See de
5? po L) LL) SAS pat, #5 all, xl _& ae Dhbel, TUE Es SERRES)
1. E. écrit incorrectement L)Laxtuu, 2. E. écrit incorrectement Ni).
Lacune dans E
26 LA TEDKIRA D'ABÜ ’L-‘ALÀ ir] PR DR à à Se
nr Qt ue gs Leu bai nes Le BUT Lt, D NT LL, tlyse 1 Jones Hey Lab) 395) Heu ob
ges Je Less Les Jus Le, EL paie 51 ss Le pale, Dhs JS Less Jess lis CE nl) Lois 5, lise De LENS a Lab Ji Je bus 2 Gall o cuae agt at ob De ps sb, Let Bt Je Le (os) BEL Ro LS Jan See, fee lies Ds Ne Le, JS al HERO Nil paie Cle pit Jane DS les de tm a ses MS get LS co pb ble. 80 Lu ae, ae ré © Jux| [Fol. 40 ve] Joxtus panel (ab Loje tas) Lou) Does a Ie
1 E est Lùes est écrit deux fois, par erreur. 3. Ce membre de phrase, omis par le copiste, a été ajouté par lui-même dans la marge.
4. E. Ce passage, depuis... ol Je, CR par LL Gi DU Àskblil x cle NU ab) Lao
SE. GS
[ir] TEXTE 27 Sat isel cool 5, et Lt BAT NT de die 5L; J “sr ut xoD (ral ‘ob DLL Joe) sur Ÿ, 3.0) A Qrds EE Lot, (las, ç as Labs Le 03 ISA) ee SES Re es E Jak Y! y er LES LB 5 DS Ge YO es ) &b; Las Los w!s 3301 on . dei à e ss ds WA ç et as Qrss&sh..l as bb 5 s Lo est AAA 'S SET ET F e 2 ÈS b Js de Let, sys ke s AE ne 1 io Li 7 D SE ps cet be Linst Le C Æ
35 nt Y! Der yes L as 22 Lt, L pe ONE CIE FOURS pal aftetet a etait er ë,»
“ or Dù L La got de re sel Key sé" Sat EDS ms 15 à LE) 9 ee ARE ESS HE » Li ut Lola, ‘ossaalt LJAW de ÿ, Li
Lo A#F. Cle 2, Ce membre de phrase omis tout d’abord par le copiste a été ajouté par lui-même dans la marge. Il existe aussi dans E. et il est suivi de 82 Es Æ Lysla
qui remplace 3 AS Lalla.
3. Ce mot qui se trouve Are E. a été ajouté en marge par le copiste du ms. de Paris.
E. Co jia)l elbl 10. E. 3x z8b| és Leila
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LS Le all ‘able, 2 Sal D BU te ON, ses. Lg v5oall Je Le US 2! ea) ee À gr) ç° Losal 3 1 as A Si seb OS ps ste
OS JE gelée W RW Lu Jo 58, Jh 4 aq
e Ar D 401 À ES DS de 55) gr! Ua
Los ee JAP PEN Je SES
| y Ja, De Ls > Qt [Fol. 40 r] UT eo LS de lol JEY E) ve Os ss SUN sbgl + Loyxdl D JS 5 jt Jab D el > Lies Ye 9 del es ur Le mode er 2 F 85) Call see ot LS Le pe 5 SE) 15 5,8 où, ze gp Se Y mL, LIN de Lou LE LUN 55e, (al à ss LS elgil
Las sa Jets VISANT és}, tite Re
ï tee OX Je QHpar EL ON.
or po SN Out le Lx Li, Coedl at def Sol 6, os Jante 8e une 2 pl Lee ce ls Sul 2 ne Le EN Ut 6 + Jul Jan ut (Je as es af, ae Li RL (Let se BU, Lo cŸ APIE LJLs cr Se | à Lili "cr Eau) Li, Qi Qr MAL, BJ Diane 5 CS op paell Dues 39 1 Carl es el) Coms "ol, me ol gl ee So Bt Lo JS La EE Fe "enr El} s Lsb &W, JL Dr es ge Jul ENST SA y ÿ Lo Q® y eu 5 Ce? Bye let ai 1555 Ts,
1 E. (tdhaudal.
DA: il.
E. ce de
; da À À Lol qui ne présente aucun sens.
. He Na \ Lo som).
. ajoute Ces 10. E:. cle sl 41. Dans le ms. de Paris, le copiste a répété par erreur, après Bk&)\, tout un
membre de phrase (2-49 rss Het ep LOLS plie sou pass hall + Fe sh); Pie il a annulé ce passage en plaçant au-dessus
œ 1 BE HE
de 8972 un 2., abréviation de ES 12. Mot omis et ajouté dans la” marge par le copiste. 13. E. 5 JL.
E. de 45. E. Le
30 LA TEDKIRÀ D'ABÜ "L-‘ALÀ’ (s]
Los til cut, ge abeut JUN Les LE ed, ES W put thY Lt, ae ob hall Gb de pt St de st LT jo Hal, Die 555, LA cs ol ut
LÉ SAW er
5 islsdt y AY do SUN ,Ùt ox L ES 5]
be, » LAN Betis LT 6 W RS pee Je Ji 2 pe Je Juill ao ane L '2$, Cle OiSte ot Le pl sal LL Je tale SE SJ) ts, UL Fo) Ja, Jo cl 0 M$ ms Vie os 03 à! (let) 5 Les æù DD
2 cs JE DH ee Wu D Je dog
JE. CL. Le copiste a tracé également ce mot, à titre de correction, dans la marge du manuscrit de Paris.
E. sLA\ Lixi
6. Ce mot qui figure dans E a été omis dans le manuscrit de Paris; un renvoi figure au-dessus de Le, mais la marge ne contient pas la correction qui a peut-être disparu lors du renouvellement de la reliure, car il est visible que les marges ont été rognées.
tue a.
LAise.
« 40. Fe re he qui s'accorde mal avec le contexte.
LUE Ga,
Ajouté dans la marge par le copiste
2 Ls ee de Les ë Fès DE LA! oo” todglb So be W } ls 523) dis Sas tint 03 JE LE LUE ee Ÿ Sos Cds ot Jeu 2 pet seal ei
7, Cp e#\, AJ LesSl Hé cb 1 JL Jeul EC a ‘ol ue Le DAS; # eo SO p\sl} seal JE Je bp Sy cle op Lt iladt, ses potst
Zi jee Loamull, tt, JE res ete ste
es Jasi 0 Lee ee La LI-2> 5, ÀS b 01 DH) 2, Ji sai Yb Dés Los Ji ib Lars L'Sal eh L
ses Qy)l D Zn 55 Lelb Ju 1 de DS) Se W Lo É ES DEEE Se Yyl ws tloa æb ° Let,al} LR Y où W JV je W Me cl Les J, Le OS SHEebE Qi Lo LI Sal 5, [Fol. 39 ve]
Remplacé dans E. par D Xl les
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Je ft 2 20 jt COL Lx 1e JB lus se Bo = Jedi , Al pale Ua LOS NS) rh ENT ass tuedl (M pole ex a, CS as, CAN us ot er ete UnerRur ee _ ren) _. JR Ji SES JE SRE Ones
LU
_ S< 4 Te UJ] YU ee es es 15L Us) es WI 205 0 dl, AN tome 2 Buell shral Hu Da) Les Jets Cm posulls EU ysall ( d HLiExS DE Me UN SP enr ie Sos L'IES clenle las 4 JE Ut à ol
dal 352 à jo y es ae Abe ALES Lys L)l Le gs! 11 >) gb Se Mine D JD he Jk 2 HA NE be
. E. Y au lieu de Ye.
E. (24 au lieu de © (Xe.
E. et.
. E. ajoute ais.
"E. iso à n.)|.
te rte Det) | : « de la cuscute fermentée ».
1. Ce terme qu’omettent plusieurs dictionnaires d'arabe littéral désigne, en Algérie, le petit-lait. Beaussier (Dictionnaire pratique arabe-français; Alger, Jourdan, 1887, in-4) le cite avec l'orthographe _sa4+. Les deux manuscrits le
E. Lee
13..E. Ju. Dans le ms. de Paris, le copiste avait écrit par erreur E pau qui ne donne aucun sens acceptable; à ce mot il a substitué Ju par une note marginale. C’est cette leçon que je fais figurer dans le texte.
NI TEXTE 33 ets Lite ais St Leeÿ Le de Adi Oo lb» Ji AI p ot Ji, Lee 2h ON ae 4 Le D QE de Lg tb LA ae Jeut bol ee Nb DE D) pre 49 ee Lo ao rues us ee agi Lit, UE ee ti Gene. Ge Le) mn OL aie js “ve _. ce) ss lil 3 Jeu ls a SHALGEIE ebsY Droit sl Lab Lis dos ts La aoxtls Jet 30 de Met Lt OS a, Li & e>r\ sx:
Jéls Zn) JE Bt pol Ge ST Jett 39 Ho SRE SR e O8 y [Fol. 39 r°] Jeall, UE Je Ls sax 240 DE; onasbel ss LUI ie ne Lb 05 Le ee EU 7 ps es Oo ot ee Es 7, ; io ss LAS 5, 2) S Of pl Dsl cs; sx SRE) CL LATE SE ie nl) D ER D sl SSI sé plat jadt cb 9 Ge LAS æ blu
1. Ce mot que le copiste, après l'avoir omis, avait ajouté dans la marge a été coupé en deux lors du renouvellement de la reliure; la partie qui reste apparente permet de le rétablir, grâce à la clarté du contexte.
HU ESS
SLI ps Les Sets RS us Se Ladt pas L JU mo Le, JA Le Cul Des Le MAT Jaë ce Jia Log a shogull jose ip 83 Ut 59 Coll 2e étés BU LU, Je 0) LS SSI JT Bt pue ab 5 Lt à Je ce Le je Le Fa Je Lot ut Li, & 8 à D JS ae 2 5 26 Hb let DOS pp het Lo Lmesezx 205 by J3$ Vs BOY es LU 58, Ÿ Le Jus f 20e a 3 2 code ba US 8 Lopez OS us Lt aile re an PAT ARTS ER Te tee nn DA DES OIÉELIN see DORE Pen UE callaUl Us ut Y ie me is J bill Duo lo Le coins Les à, 41 Les LE, KLet Léo Les LE LE eMguit ji ets
LS et UALES ANIME ES HER RE PSS TRES Elut Lo; Ulé LI UE claitt, # JA ds Bot LS At at LUI ins ul, 51 Le JE Less LK,
[a] TEXTE 35 DUT NT ai Lol os, at lg La D) ous > LR NN AT eaux jeu OS Le age y et JE pr Jeu ee NV, LV QE ie Niger ef gui No 205 SL, (yrsbts pr fsalt Les La LR a a oi] a: OÙ es dt CN, La, Late alt Le Bell DAY JNAT pus Fall Dom all ue Bell ess Si A 3, ag QUE I Les Let Le UE) DVI Of Ll asves Hoall jen ve ul LoN CS But ba Ds Lo lt BW es Ste Le Jess _eS ls e Jde Soit, AU elle Le Code se 0 pe lt, Goudt 236 Gp JS, UL bus dt lt Le, Lopez jhall, 58 las no Je Let pe Cal do Le A ie, eubilt Lt Le 0 Vo , HORS sb 54 2 LI DL ue Was La 1 «I LISY pe pont L ae 3 S, Ci Lido A1 Lo Ut, LSRNT ol SUN, Le LlN dt Bb Ge goes Di Bill 8 OM Haut BW Le JUS
Le Lames Htieat Jh elacW D Jai Ni S 5} Ja! ? ASS YL RE 7 ALISI Las ee Ni Jaiss
Re en
Mot omis par le copiste et ajouté par lui dans la marge
36 Ma LA TEDKIRX D'ABÜ "L-‘ALÀ’ fr] FA JS se DILEN pe ot Lee tb LU spl les U? ne) 2: LS LL Uri Da 5,2 UV SI LES 8x2 D gp Jus dl A pe oh Jlit pol BY le cote 0 ab L, LS ss BUT at QT EN it ee 29 b L us Qr Le LS olRsyit Le Taogte Jen, AUDE >Les er JU, SU SN il DY SE jh ab IT ces, Cons Le et LS al pe Jeutl sholle Lien LOT je is,sill [Fol. 38 r°] le Lot SUN pe LIN ie DUT Do en ea Jens bless ins ile Lo dl Je LL Dal BON Su #5 à ixb)l el? sÿ) pi de. es ga! de Le, el Me ANR NELSON RER EEE JL dep à clep 'ieull D5W Ca) Jaie IS bat QI Lt Ji pe Jens 1,9 Qi Le EX ro) ile DU Lee D LE JE oh DU QI Loos ji JU, ls W gr CRE al o Ub JKeŸ Les Lo le,
ANE Los.
3. E. LL qu'il faut lire Csl& et que le copiste a écrit incorrectement sl. L
Mot omis par le copiste et ajouté par lui dans la Marge
(r] TEXTE 37 LE Le), ble ai, os E bee pli Lo de GEL SL es Je Gi Dee Le EU ee prenll ps et) dk LL Lx ot Cdt, La ab, le Cul, 1,b abs blé 2, al co ob, dal ue 2 bb, ? bit aol Lo Lee = ishus cl je At Je Le &b [di au ess sys or NY Bt Ji Lo ans US ex) ee es), 3) ei le Ki à
SRE as 3) ne sde BsLEL de PRE js | Su non bi| US + En 4e Lo as Anne 2195, 809 DA JARS E, DRE
Jose st os jt a à AO EI) ET RORE
Fe (E
JU Be és Gi Cd me ge sialel Je, S55s
ue pp à ue S Ur UV > À anna Haut) L àx29
4. Au lieu de >,b. Dans E. tout ce passage, depuis 71 ru (52, fait défaut, et est remplacé par la phrase suivante : 39 Lis Eœ9 Lier (2 Leila (sols le BIS bis oo 20; >, XII duo 51 Labl Co (as Et AE re Je JO on Age glibll Cube Les 3,41 aS 2e Le. e>g) Crew GE &ls. Il y a évidemment une erreur de copie, car ces propositions ne se relient pas au contexte.
4 E. pau 9lo Jo poxll (se ani dre N nd.
CORAN
MS QU il Let it ce DS [Fol. 37 ve] tai So .n es) Uk Ur) FE ASE si E O! 5 PTT lgeb Lo, | cat CVS JO 7 al LS LE a al Sam à Lion VS Hs, a Cr 4 lt Le LD»
DT GUI o5e S Leo Uhie, El Lo Ml, uns Li Let ES dau te 3 as de LS Fes Y! ) Dm à st 6, pl > DAS Qt Le Jess 51 BL y Le bb ul cs)
4. Dans le ms. de l'Escurial que je désignerai par E., cette formule est rem-
placée par : à (2e Lin x ke AU Un
2, E. A ble ànke ea ie J) > e\a)l | JG.
CE DE 8 CI
10. E. ETS qui n'a ici aucun sens; sans doute pour nas 9, ANNEE Mais.
Au Nom DE DIeu, LE CLÉMENT, LE MISÉRICORDIEUX ! C’EST LUI DONT J IMPLORE LE SECOURS.
L'illustre vizir Abu ’l- ‘AlG Zohr ibn ‘Abdelmalik ibn Zohr a écrit [ce qui suit] à son fils*, à qui Dieu fasse miséricorde*.
Rappelle-toi (que Dieu te donne la santé pour compagne !) ce que je t'indique d'une manière générale, à savoir que la majeure partie des médecins de notre époque ne dirigent pas leur médication dans le sens opposé à celui vers lequel
1, Dans le ms. de l’Escurial, cette formule est remplacée par : « Que Dieu répande ses grâces sur Mohammed, notre seigneur, O mon Dieu, sois satisfait de lui! »
2. En réalité, le texte du ms, de Paris écrit « à son père ». Mais il est trop clair qu’on est en présence d’une erreur de copie, Ce n’est pas à un fils qu'il appartiendrait de faire la leçon à son père sur les principes de l’art que celui-ci lui a enseigné, et de prendre le ton didactique sur lequel se tient ce Memento. Aussi bien le véritable texte nous est-il fourni par le ms. de l’Escurial, Les mots « son fils » et « son père » se tracent en arabe de la même façon et ne diffèrent l’un de l’autre que par les points diacritiques : c’est ce qui explique la méprise du copiste.
3. Dans le ms. de l’Escurial, cette phrase est remplacée par la suivante : « Abû ’1-‘Alà’ ibn Zohr (à qui Dieu fasse miséricorde!) a dit,
s'adressant à son fils ».
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penche le tempérament [du malade] en proportion même de cette tendance, de sorte qu'il leur est arrivé bien souvent de dépasser la mesure et de faire contracter au patient l'affection inverse de celle dont il était affligé. Avant d’en arriver là, ils ont vicié son idiosyncrasie en y apportant un trouble profond, en perturbant et en affaiblissantses facultés; que de fois même ils ont été les auxiliaires des causes léthifères!
Il suffit que le médecin reste, dans le traitement qu’il institue, un peu en decà de ce que les circonstances lui paraissentexiger ; puis qu’il augmente les doses s’il Le juge à propos, et qu'il fasse ainsi avec sécurité et confiance, dans un délai prolongé, ce qu’il n'aurait fait, en un petit nombre de jours, qu'avec appréhension et en courant le risque d’un résultat funeste.
Car il est arrivé souvent que le médecin, même le moins sujet à l'erreur, s’est trompé, en ce qui concerne la cause du mal, sur le point de savoir si c'était la chaleur ou la froideur, et qu'il a pensé que c'était la froideur tandis que c'était la chaleur, ou que c'était la chaleur tandis que c’était la froideur.
Imagine-toi un médecin qui, habitué à recourir dans sa thérapeuthique à la médication subtilisante‘, s'est mépris sur la cause de la maladie et applique un traitement trop énergique en même temps qu'injustifié. Quel dommage il cause à son malade, et quel préjudice il porte à sa propre réputation ! Il suffit donc que le médecin débute, dans sa médication, par le commencement du premier degré, qu'il s'agisse d'un médicament simple ou d'un médicament composé dont il établit la formule; puis qu'il observe ce que le remède produit vis-à-vis du malade. Si le premier, le
1. Le ms, de l’Escurial dit : « à l'emploi des doses extrêmes »,
second ou le troisième jour, il constate la plus légère amélioration, il peut être tranquille et confiant et augmenter peu à peu l’énergie du traitement : il est maître de la situation et dispose de l'avenir à son gré. Même au cas où il ne craindrait absolument pas de se tromper, il devrait se déterminer à ramener graduellement le corps à son équilibre normal.
Rappelle-toi l'exemple d'un homme qui, atteint d’une froidure grave, a l’idée de réchauffer son corps tout d’un coup auprès du feu. Que lui arrive-t-il? La chose apparaît clairement pour deux raisons primordiales et évidentes!. Quant au trouble que subit le corps par suite d'une modification brusque de l'idiosyncrasie, il est peu de gens qui s’en rendent compte. Et certes il y a de quoi se mouvoir dans la largeur des différents degrés des médicaments, et c'est une faute lourde de se porter sans transition du premier degré à la fin du second. Ce que je t'ai dit au sujet des médicaments simples, entends-le comme s'appliquant encore aux médicaments composés; comprends bien aussi ce que je t'ai dit touchant les facultés primaires, secondaires et tertiaires’ des médicaments, qu'ils soient employés seuls ou en association.
4. Les deux raisons auxquelles Abùû ’1-‘Alà’ fait allusion sont les suivantes, au regard de la doctrine humorale D'une part, la chaleur agissant comme épispastique (ls) attirera violemment les humeurs vers la région soumise à l’action du foyer; d'autre part, les régious sur lesquelles la chaleur n’aura pas encore eu le temps d'exercer son influence seront abandonnées par les humeurs, Il y aura donc d’un côté pléthore, et de l’autre inanition; et cette rupture d'équilibre dans la répartition des humeurs sera fatale au sujet atteint de froidure et brusquement réchauffé,.
2. On sait que l’ancienne médecine divisait tantôt en trois, tantôt en quatre degrés les qualités de sécheresse, d'humidité, de chaleur et de froideur des corps organisés ou inorganiques. La vertu attribuée aux
remèdes dépendait de leur classement,
Fe
Le purgatif est un des remèdes dont l'emploi est le plus important; il faut t'en préoccuper. Car, si les médicaments qui sortent de la moyenne sont des poisons, le purgatif, outre qu’il est toxique et qu'il risque de devenir mortel, est assimilable aux poisons à cause de son énergie extraordinaire, et ressemble à certains médicaments mortels parce qu’il attire les humeurs hors des vaisseaux. La difrérence consiste seulement en ce que, parmi les médicaments mortels, les uns désorganisent le corps dans la totalité de sa substance, tandis que les autres purgent le sang et désorganisent l’ensemble du corps en provoquant l'évacuation du sang qui y entretient la force physique et qui est le véhicule de la vie, c’est-à-dire ce que l'huile est à la lampe. Tous les purgatifs dans lesquels on peut avoir confiance amènent l'évacuation des humeurs. Représente-toi donc ceux-ci comme classés par degrés, eu égard à la force ou à la faiblesse de leurs vertus purgatives, et gradue la quantité que tu en fais boire, en allant du commencement à la fin du premier degré et en te gardant de passer au second. Si les médecins n'ont pas établi des degrés pour les purgatifs par rapport à leurs vertus évacuantes, il est indispensable que le praticien s’en fixe à lui-même, afin de se réserver la ressource! dont il peut avoir besoin. À un malade de forte constitution, au corps velu et vigoureux, contente-toi de donner ce dont la force purgative atteint, au total, la fin du premier degré.
En outre, ne fais jamais prendre un purgatif sans inci-
n QC ” , La LU . ” .
4. Le verbe L 1 employé par l’auteur signifie littéralement « tenir un cheval en réserve pour le relaï ». Il a ici le sens de « tenir en réserve une dose plus forte ou un médicament plus énergique, pour le cas où le premier remède n’agirait pas suffisamment »,
TRADUCTION 43 ser ‘ les humeurs, et ne l’administre jamais sans y avoir mêlé, au préalable, quelque substance qui conforte l’estomac, comme la gomme mastic ou l’absinthe, et qui préserve l’intestin comme la sébeste, la gomme adraganthe et la pulpe de pistache. Celle-ci, tout en servant de correctif et en garantissant l’intestin tandis qu’elle est dans l’estomac empêche les purgatifs de troubler les fonctions du foie. Le raisin sec est également salutaire, pour la raison que les [divers] tempéraments s’en accommodent. La pulpe d'amande assure l'effet des purgatifs et leur sert, dans une certaine mesure, d’adjuvant en leur ouvrant la voie.
Si la température est élevée, borne-toi à faire boire le purgatif sans recourir à l'ingestion de breuvages préparatoires incisifs, et sans mélanger au remède un fondant tel que le sel ou le poivre long.
Quant à la facon de procéder lorsque le temps est chaud, c’est la suivante : il faut employer comme véhicule l'eau, avec une bonne quantité de bois de réglisse ou de jujube, car, sans parler de ses vertus correctives, la jujube, par ses qualités propres, est utile au poumon et à la poitrine.
Si tu administres le remède par un temps froid, il est indispensable d'employer les fondants incisifs.
Du reste, l’administration des purgatifs par les temps chauds ou froids expose à des dangers que tu dois éviter sauf en cas de nécessité absolue : par temps froid, c'est Le figement des humeurs; par temps chaud, c’est l'excès de sécheresse, car l'expulsion des humeurs peccantes entraine celle d'une partie des liquides physiologiques. C’est pour-
1. On disait, dans l’ancienne médecine, « inciser les humeurs » pour « rendre les humeurs plus fluides »; l’expression arabe LUS abs reproduit cette image. Les médicaments employés dans ce but étaient
dits « incisifs ».
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quoi les purgations trop fréquentes ruinent l’économie®.
Rappelle-toi que tu ne dois pas négliger de tonifier Les organes, au besoin en amenant la diminution de leur volume par quelque médicament tempéré qui n'ait d'autre effet qûe de les dessécher, de manière que ce dessèchement les réduise un peu : car si cette précaution a été omise, surtout en ce qui concerne les organes nobles, le malade succombera.
Rappelle-toiles propriétés de chaque substance : n'oublie pas que le vinaigre transporte les médicaments jusqu'à la rate, que le miel et le sucre les font parvenir jusqu'au foie, que le sucre est préférable pour les conduire à l'estomac et à la vessie, et que le bois de réglisse présente une particulière analogie avec la syncrasie humaine. Ne néglige donc pas de l’introduire constamment dans les remèdes que tu prescris.
Lorsque tu as affaire au poumon, songe à la jujube, à cause de l’analogie que sa substance présente avec celle de cet organe, quant aux principes qu’il récèle, et à son humidité. C’est pour la même raison que le vinaigre en: arrive à conduire les médicaments jusqu'à la rate, à cause de son acidité semblable à celle de la bile noire dont la rate est le siège. Les matières sucrées se comportent de la même facon vis-à-vis du foie, car le sang est doux. Quant à la vessie, c’est le bois de réglisse qui lui convient, vu qu'il exerce sur elle une action sédative et neutralise les propriétés irritantes de l’urine qui la traverse. La graine de carotte sauvage conduit promptement aux reins Les médicaments non parce qu’elle agit comme diurétique, mais parce que sa présence soulage ces organes. Les scorpions produisent un effet analogue grâce à leur vertu particulière
1. Le mot (\&? du texte est expliqué par une glose marginale :
vis-à-vis des lésions rénales : ils entraînent avec eux les drogues vers les reins et, s’ils sont en petite quantité, ils n'y parviennent qu'après avoir subi une transformation; les drogues subsistent alors et les propriétés nocives des scorpions ne laissent aucune trace, Il en est de même des cantharides : on n’ignore pas que les scorpions sont l’opposé des cantharides!, que les uns et les autres nuisent aux organes qui nous occupent, et qu'ils ne produisent leurs effets qu’à cause de la composition particulière de leur substance.
Sache que, dans la ville capitale de Maroc, la dysenterie est chose fréquente. La raison en est tout simplement que l’eau à laquelle est due ceite dysenterie coule goutte à goutte dans les conduits comme de l'eau de rose que l’on distillerait; de sorte que, par cet écoulement, le contenu des tuyaux n’est jamais complètement vidé et qu’il en reste le quart.
Sache qu’en ce qui a trait aux purgatifs, toutes les fois que tu les dilues, tu empêches leur action; toutes les fois que tu les administres en poudre, dans les cas indiqués, il en est qui sont plus aptes à tuer qu'à purger; et, quand ils sont sans danger, ils provoquent la diurèse. Quant aux astringents, toutes les fois que tu les dilues, tu empêches leur action; toutes les fois que tu les donnes en poudre, tu augmentes leur activité, si bien qu’ils arrêtent sur-lechamp les selles tout en provoquant l’anurie.
Sache que le détersi-dépuratif” est appliqué sur les organes eux-mêmes ou absorbé sous forme de liquide
4. Notamment les cantharides étaient considérées comme abortives et les scorpions comme anti-abortifs, Le ; ; . ; :
2, Le mot 8 désigne à la fois le dépuratif et le détersif; le plus souvent, un même médicament était considéré comme pouvant servir à
ces deux fins.
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tiède; que le dérivatif est donné froid, en harmonie avec latempérature des liquidesorganiques: quele désobstruant est administré chaud, et que le résolutif se donne un peu plus chaud que le dépuratif.
Lorsque tu ordonnes un purgatif pour dégager la tête, fais-le prendre dans de l’eau que l’on aura fait chauffer, et mêles-y un peu d’eau dans laquelle tu auras écrasé du raisin sec, ou à laquelle tu auras ajouté un peu de jus de raisin frais quatre jours avant de l’employer.
Quand tu vises à calmer une douleur, qu’elle soit d’origine interne ou d’origine externe, emploie le médicament tiède; lorsque tu veux dissiper une obstruction, emploiele chaud, et quand tu redoutes une syncope, administre-le avec de l’eau froide.
Dans le cas de tumeur, fais d’abord usage de l’amyntique‘, puis ajoutes-y le résolutif en petite quantité, et, en
4. Le texte emploie LE qui est l'équivalent de e>\) . Ce terme est
resté incompris des lexicographes européens. La racine 29) signifie
« repousser, éloigner », Pour voir comment on rattache à ce sens la SJ valeur de el, et de #2; dans la technologie médicale, il faut consulter
le Cai)| Cole VE | LeLÈS (A Dictionnary of the technical terms used in the Sciences of the musulmans. Edited by Mawlawies Mohammad Wajih, Abd Al-Haqq and Gholam Kadir, under the superintendence of D" Aloys Sprenger, M. D. Ph, D.; Printed at W. N. Lees’ Press, 1862). On y lit l’article suivant : à LL Das) Ale ICONS ELA b,s ee " — el ee aLà co CAEN! 5e HiLel Bi ne AE CE 92) st en on ee Cr re >) Sous slSbl BE GE. « Le râdi‘ (avec le dél sans point diacritique) est, chez les médecins, le contraire du jâdib; c'est un médicament qui a pour effet, grâce à sa froideur, de produire sur le membre une certaine réfrigération et une condensation, d’en rétrécir les pores, d’augmenter la chaleur qui y prend naissance, de figer les humeurs qui s’écouleraient dans sa direction, et d'empêcher celles-ci de fluer jusqu’à lui et lui-même, de les recevoir. [Cela se produit] surtout lorsque le médi-
dernier lieu, mets de celui-ci plus qu’il n'y a d'amyntique.
Lorsqu'ilfaut produire une action désobstruante, lave la partie malade avec un liquide détersiftel que l’eau miellée, ou bien, s'il s'agit de l’oreille, avec de l’oxymel dans lequel on aura fait bouillir jusqu'à concentration des involucres de glands etun peu de lavande stæchas. Les vapeurs de camomille calment aussi l'otalgie : si celle-ci provient d’une tumeur, instille de l’huile de camomille mêlée à de l’huile de rose; si elle reconnaît pour cause le vent humide, tu t’en tiendras aux vapeurs de camomille. Les fumigations d’agalloche font partie des remèdes qui conviennent à l'oreille dans la plupart des cas, ainsi que je te l’ai dit. L’argentine!, la rose, la camomille, l’aneth et l’oxymel ont
cament est de consistance épaisse, comme l'huile de rose », — On voit
que l’action attribuée au #2) (ou eye) est précisément celle que les anciens médecins reconnaissaient aux médicaments désignés sous le nom d’amyntiques (de aäuvvrix6ç, préservatif, qui sert à repousser), lequel répond exactement au terme arabe.
1. L’arabe fiddiyà (Axa) signifie littéralement « argentine », et je m'en suis tenu à ce terme parce que la plante dont parle Abû ’1-‘Al4 n’a pas été identifiée d’une façon certaine, Dans sa belle traduction du Traité des simples d'Ibn El-Beÿtàr (tt. 23, 25 et 26 des Notices et Extraits des manuscrits de la Bibliothèque Nationale), le D' Lucien Leclerc la fait correspondre au Gnaphaleum de Dioscorides, Maïs qu'est-ce que ce Gnaphaleum? « Sprengel, dit le Dr Leclerc, voit dans cette plante l'Othantus maritimus, la Diotis candidissima de Desfontaines », Une note de la traduction arabe de Dioscorides la confond avec le Dictame, Le même végétal est cité, dans un autre article, sous le nom de qgatifà (Âsabs), par Ibn El-Beytàr qui lui attribue la propriété d'arrêter les hémorragies et le dévoiement. Je ne suis pas éloigné de croire qu'on peut la considérer comme représentant précisément la plante appelée communément « argentine » et que les botanistes nomment Potentilla Anserina. Les caractères sont les mêmes de part et d’autre : feuilles argentées et velues sur les deux faces, C’est même à cause du duvet qui recouvre le Gnaphaleum (ou Gnaphalium) que les anciens l’employaient pour bourrer les coussins et les matelas (lvagäktov signifiant « bourre de matelas »),
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contre les affections de cetorgane des vertus particulières : emploie donc tous ces remèdes isolés ou associés.
On voit souvent se produire dans cette capitale‘ des cas de coliques hépatiques violentes suivies d’ictère. Ne imagine pas que la douleur siège dans le foie lui-même, car cet organe est dépourvu de sensibilité; elle affecte seulement le tissu musculaire environnant. Si pareil casse présente (que Dieu t'en préserve!) hâte-toi de pratiquer la saignée?, supprime tout aliment sucré et fais boire au malade une décoction concentrée d’éryngium, de graine de carotte sauvage et de cuscute; mets de chacune de ces plantes, selon la saison, et suivant ce que les circonstances te paraissent exiger. Puis fais, dès le début, des fomentations sur la partie malade avec une décoction concentrée de camomille ou de narcisse; lorsque la douleur s’est apaisée, recours aux onctions avec de l'huile de mimosa tiède, et évacue la bile jaune au moyen de la scammonée donnée dans du petit-lait.
Le coryza est fréquent dans cette ville’. Conseille de priser de l'ambre gris, du ladanum et de la sandaraque ;
L'identification de l’argentine avec la fiddiyà se justifie encore par la similitude des propriétés. Dans son Atlas des plantes médicinales (Paris, Paul Klincksieck, 1909, in-8, 2e éd., p. 10) Paul Hariot écrit notamment: « La grande quantité de tannin que renferment toutes les parties de cette plante lui communique une saveur astringente et styptique. Aussi a-t-elle fait partie de nombreux remèdes populaires ayant tous pour but de combattre les flueurs blanches, la dysenterie, les calculs de la vessie, les affections du foie et même les accès de fièvre intermittente. Elle est administrée sous forme de 1otions, de lavements ou d’injections, Dujardin-Beaumetz reconnaît qu’elle pourrait rendre quelques services et qu’on pourraît fort bien en reprendre l'emploi », Quant aux propriétés hémostatiques, bien qu’il n’en soit pas fait mention dans cet article, elles résultent naturellement de la richesse en tannin qui caractérise l’argentine, 1. 1, e. Maroc.
Le manuscrit de l’Escurial ajoute « sans hésitation » (tas s) « ‘te cMaroc:
CRU
puis fais saupoudrer la tête avec de la poudre de fenouil, de jonc odorant et de cinnamome, si l'air n’est pas trop froid, et. dans le cas contraire, avec les diverses espèces de menthe.
Il se produit très souvent là-bas des tumeurs aux jambes et dans les régions adjacentes. Lorsqu'un malade est atteint de cette affection, si l'humeur est encore diffuse et mobile et ne s'est pas déjà fixée, débarrasse le corps de l'humeur tuméfiante par des purgatifs drastiques, et applique sur la partie malade quelque amyntique tel que l'agäqiyä'. Si l'humeur s’est déjà localisée, tâche d’en assurer la fixation et débarrasse complètement le corps par la saignée. Lorsque l’humeur ne s’est pas fixée dans la partie inférieure du corps, tu n’es pas autorisé à provoquer l'évacuation par les purgatifs, ce qui aurait plutôt pour résultat de mettre en mouvement une autre humeur en la faisant confluer vers la précédente. Empêche que l’on déplace le membre tuméfié : il doit rester immobile.
La lithiase est fréquente dans ce pays. Le calcul n’est autre chose que l’agglomération des sédiments terreux de l’urine?. Les médicaments lithontriptiques sont bien connus : ce sont, par exemple, le chiendent, le mahaleb, le souchet odorant, la semence de melon, la pierre de Judée, et d’autres spécifiques nombreux qui ne sauraient trouver place ici. Mais attache-toi à ceux qui brisent le calcul et garde-toi de ceux qui échauffent trop ou qui dessèchent avec excès. Si tu dois recourir à des remèdes qui agissent de cette manière, corrige-les avec la semence de melon et
4. C’est le suc de l’arbre que les botanistes appellent Mimosa gummifera et qui porte, en arabe, le nom de Bän ((:,L).
2, Il ne s’agit ici que de la lithiase rénale et vésicale et nullement de la lithiase hépathique. Les calculs de cette nature sont bien des sels terreux, urates de chaux, oxalates de chaux et phosphates de chaux,
le bois de réglisse. La gomme de cerisier‘ est très efficace contre cette affection et on peut y avoir confiance.
Ne provoque pas d'émission sanguine si ce n’est en cas de nécessité absolue, et n’administre que des purgatifs modérés, seulement lorsque c’est indispensable : les humeurs ayant commencé à se corrompre, cette évacuation ne servirait de rien, et tu n’expulserais que des éléments dont la suppression nuirait au malade. Quand tu remarqueras une tendance naturelle à la survenance d’un phénomène qui annonce la crise, aide la nature dans cet effort.
Dans les maladies aiguës, il n'y a aucun inconvénient à ce que tu évacues l'humeur et ce qui peut causer du trouble et de l'agitation, car l'humeur, grâce à sa subtilité, s’empresse de répondre à ton appel et de sortir.
. Le manuscrit de Paris écrit Lol,s et celui de l’Escurial, Lot 0.
“ mot n’existe ni dans les dictionnaires ni dans les traités de Dotanioue ou de pharmacologie. J’avais d’abord pensé à y voir une transcription du grec zpactæ, pluriel de mpüctov qui est passé ex arabe sous la forme Ooruol,s et qui désigne le marrube, Mais je n’ai trouvé nulle part la mention de propriétés lithontriptiques attribuées à cette plante qui est considérée simplement comme diurétique et qui, d’ailleurs, ne fournit pas de gomme, Aussi j'en arrive à considérer comme fautive la leçon des deux manuscrits : c’est probablement Lol, $ qu’il faut lire. Ce mot est connu des lexicographes et des botanistes qui l’écrivent Luol,s, Los |,s et même Lou, > (Cf. ‘Abderrezzàq Kl-Jezä’iri, Kecf er-rumüz, op. laud.,
p. 129 du HA arabe et p. 295 de la traduction du Dr L. Leclerc); il désigne le cerisier, Or les propriétés de la gomme de cerisier sont les mêmes que celles de la gomme de prunier : l’une et l’autre sont considérées comme lithontriptiques (Cf. ‘Abderrezzàäq El-Jezà'iri, art. &+-o se gomme de prunier), Quant à l'erreur commise par les deux copistes, elle est probablement due à ce que le texte original portait Laul 2, avec un = mal tracé et arrondi au lieu d’être pointu, si bien que les scribes l'ont pris pour un », erreur d’autant plus naturelle de leur part qu'il s’agit là d’un terme technique qui leur était sans doute inconnu : car, dans le dialecte barbaresque, la cerise et le cerisier sont
appelés &Sskb| ee et SJokb| a 3,=*
TRADUCTION Si
Rappelle-toi la crudité que l’eau froide amène dans les humeurs, au cours des fièvres infectieuses, etne l’emploie en affusion que dans les fièvres consomptives continues.
L'air de Maroc est sec et produit fréquemment l’émaciation. Ne néglige pas de conseiller à ceux que tu redoutes de voir atteints de ce mal de prendre des bains d’eau douce tiède dans une baignoire placée au milieu d'une atmosphère tempérée, et d'oindre leur corps avec de l’eau et de l’huile de rose battues ensemble. Ce traitement est prophylactique.
Sache qu'il se produit parfois à Maroc, par suite de la sécheresse de l’air, des accès de toux; en pareil cas, on n'a qu’à flairer soit l’intérieur des concombres, des melons d’eau ou des melons de Palestine, soit des roseaux, à ajouter du sucre à l’eau de boisson dans la proportion d’une drachme par once, et à maintenir dans la bouche du bois de réglisse décortiqué et lavé.
C’est ici l'occasion pour moi d'attirer ton attention sur les causes de la toux. Elle est produite tantôt par une maladie du parenchyme du poumon ou par sa dyscrasie; tantôt par une matière introduite dans ses cavités et contrariant son fonctionnement normal, soit par sa masse, soit par son poids, soit par l’obstruction qu’elle crée dans les voies respiratoires susceptibles d’être obstruées, soit par la viciation qu'elle apporte à la syncrasie du poumon; tantôt encore par la cacochymie causée dans le poumon par l'air inspiré; tantôt enfin par une froideur d'origine externe qui atteint la poitrine et dont l’influence se propage juequ'au poumon. En un mot, [la toux résulte] de toute dyscrasie d’origine interne ou externe qui atteint l'organe, y amenant une sorte de crassitude qui nécessite l'expulsion de l'humeur peccante par le procédé grâce auquel sont rejetées les matières qui se trouvent dans les poumons.
Lorsque la toux provient d’une dyscrasie, elle persiste et la cachexie se maintient. Souvent la toux amène une perforation dans le poumon, et le malade tombe dans un état incurable : c'est pourquoi il faut se hâter d'instituer le traitement et d’atténuer les accidents par tous les moyens possibles, tout en continuant à lutter contre l’élément pathogène.
La toux peut aussi être due à une réplétion exagérée de l'estomac ou à l’existence de quelque tumeur, ou bien à la compression exercée soit par le diaphragme, soit par la plèvre, si l’un ou l'autre est le siège d’une tumeur, soit encore par le foie, soit enfin par la rate; elle peut aussi reconnaître pour cause une hydropisie, de quelque nature qu'elle soit, quand l’enflure qui en résulte est excessive.
Parfois la toux est occasionnée par ce qui descend* au poumon, venant de la tête ou des autres parties du corps:.
La plus curieuse des causes de la toux est celle qui consiste dans le reflux des humeurs vers l’intérieur du
1. L'auteur fait probablement allusion aux cavernes produites par la tuberculose, et peut-être aussi à la perforation de la plèvre d’où résulte le pneumothorax.
2. Au lieu de « descend » Go); le ms. de l’Escurial écrit « se répand » (rar). Le sens est à peu près le même pour les deux leçons ; mais tandis que la première évoque l’idée qu'exprime, en français, le terme de « catarrhe » (de xatäpfuos, qui coule de haut en bas) la seconde rappelle le mot « rhume » (de pedux, écoulement). Le processus morbide indiqué ici est bien celui de la rhino-trachéo-bronchite des modernes, dans laquelle les mucosités descendant des arrière-fosses nasales vers la trachée puis vers les bronches entraînent avec elles l'agent pathogène et favorisent sa propagation, — Cf. et. le mot à 5 qui signifie littéralement «descente » et qui désigne en arabe le rhume de cerveau et même la grippe.
3. Cette opinion n’est pas contraire aux vues de la médecine moderne : on admet parfaitement que l’agent pathogène qui envahit le poumon n'y pénètre pas toujours par les voies aériennes et qu’il peut y être introduit par les liquides organiques qui l’amènent d'un point plus ou moins proche déjà contaminé,
corps : c’est ce qui arrive notamment à ceux qui ont éprouvé une frayeur violente ou qui se sont dévétus à l'air froid. La même chose se produit parfois lorsqu'on porte sur les reins des fardeaux rigides : car les vaisseaux sont comprimés et le sang est refoulé vers l'intérieur du corps. Cela arrive aussi à ceux qui, accoutumés aux tapis moelleux, dorment sur une couche dure, et à ceux qui revêtent la cuirasse, à cause de la compression que les vaisseaux subissent de dehors en dedans.
Dans d’autres cas, la toux est provoquée par un corps [étranger] qui passe dans les voies aériennes comme cela se produit en Orient‘.
Les médecins en général connaissent toutes ces causes sauf deux : la dyscrasie et le reflux des humeurs vers l’intérieur du corps.
Le flux hémorroïdal? est chose fréquente dans les pays secs. S'il se prolonge, il amène la déchéance des forces, l’hydropisie et le ramollissement des chairs. S’il est coupé brusquement chez un malade qui y était sujet d’une facon chronique, cette suppression entraîne parfois des hémoptysies, des hydropisies et des affections nombreuses. Il ne faut donc pas négliger de traiter le flux hémorroïdal dès le début, de même qu'il ne faut pas le faire cesser lors-
1. En réalité, cet accident peut se produire partout. Mais Abù ’l-‘Alà’ veut, sans doute, parler des cas où il se généralise, par exemple, lorsque le simoun souffle en Égypte.
2. L'expression employée par l’auteur pour désigner le flux hémorroïdal n’est ni lol Mu ni jeuwlgn)l xs, mais Léuwlodll 13,1. Le mot cl)! qui signifie « souffles » fait penser à la classification étiologique Se naïve admise par le vulgaire chez les Arabes d'Algérie, et d'après laquelle toutes les maladies qui se manifestent par une tumeur ont pour origine le sang (ed-dem), celles qui sont caractérisées par un écoulement reconnaissent pour cause le vent (er-rth), et les autres sont imputables à Dieu (Rebbi)., à
qu'il s'est prolongé et est devenu chronique; il convient de permettre au sang de s’écouler par intermittences! et de chercher à exercer sur l'organisme une action émolliente par l'emploi du convoloulus scammonia?. Quand le malade est allé à la selle, il doit, après l’ablution habituelle, faire des lotions avec une eau dans laquelle on a fait bouillir à réduction jusqu’à ce qu’elle devienne rouge de la lavande stœchas® et un peu de camomille, d'argentine et de cyprès‘. Au début de l’affection, applique à la tumeur un traitement sédatif, ensuite emploie des astringents très énergiques; mais, pour ne pas brusquer l'organisme, pétris-les avec une décoction réduite de mauve. Si une personne est atteinte d’hémorroïdes, garde-toi de lui faire prendre quelque drogue qui les excite; aux médicaments qu'elle absorbe, mêle des sédatifs. Prescris-lui de faire, chaque fois qu’elle va à la selle, après l’ablution ordinaire, une lotion avec un liquide préparé comme il suit : faire bouillir ensemble, à réduction, parties égales de camo-
4. Le ms. de l'Escurial dit : « Il convient de s’eflorcer de diminuer peu à peu le flux sanguin ». La nuance est sensible, car cette prescription montre qu'on doit tendre à le supprimer, tandis que le tèxte de Paris semble indiquer qu’il faut le respecter tout en le modérant.
2, Abû ’1-‘Alà’ dit 39stl JsiA4Jb, pour marquer qu'il parle de la plante elle-même (Convolvulus scammonia L.) et non de la gomme-résine (scammonée) qui porte comme elle le nom de Bo et qu'on utilise comme purgatif drastique.
3. Le mot us{okadüs (og zh où KwgX&shuwl) par lequel les médecins et les botanistes arabes désignent le plus souvent la lavande stœchas présente une particularité assez curieuse, Comme beaucoup d’autres noms de drogues connues des anciens, il est emprunté au grec. Mais, alors que les termes de cette origine ont été généralement transcrits au nominatif singulier ou pluriel, celui-ci est venu du génitif otorydèoc et non du nominatif ototydc.
4, C'est surtout la baie de cyprès qu’utilise la pharmacopée Le : on lui attribue des propriétés dessiccatives, astringentes, et surtout hémostatiques,
mille et de mauve dans une quantité d’eau douce suffisante pour couvrir le tout, jusqu’à ce que l’eau ait complètement changé d'aspect, On doit employer ce liquide tiède, à cause de l’âcreté des humeurs; sinon celles-ci provoquent au siège des douleurs lancinantes, surtout lorsqu'il s’agit d’un malade qui se plaint déjà d’en souffrir.
Je te rappelle que les médicaments sont les mêmes [pour tout le monde] et qu’il n’est personne qui ne les connaisse. On ne peut se tromper que dans les différentes manières d’en faire usage. Tel demande à être trituré fortement et employé avec du vinaigre, pour être plus subtil; tel est utilisé à l’état frais‘, et on le mélange avec de l’huile* ou avec de la cire pour lui donner plus de consistance; tel est employé à l’état huileux ; tel est projeté en affusions sur la partie malade ; tel est employé tout entier, comme les graines de psyllium® (et c’est un fait connu, car la trituration détruit leur vertu en les tuant; parfois pourtant nous les broyons afin de tirer parti du principe nocif que la trituration développe en elles, comme dans le cas où nous les mélangeons avec les médicaments hémostatiques tels que ceux qui arrêtent l’épistaxis ou les hémorragies consécutives aux grands traumatismes); tel est employé en poudre ; tel est trituré et utilisé immédiatement, comme le serait la poudre que l’on répand sur la
4. Au lieu de « à l’état frais » (Los), le ms. de l'Escurial dit « pilé grossièrement» (Las ç=); les deux mots présentent des figures à peu près semblables si l’on tient compte des habitudes de la calligraphie maghrébine,
2. 11 faut remarquer que, dans la technologie médicale, le mot duhn (>) employé par l’auteur s’applique aux huiles tirées des graines oléagineuses, tandis que zit (Le ;) désigne l'huile d'olive.
3. ‘Abderrezzâq El-Jezà’iri dit aussi, à propos des graines de psyllium : « On ne les absorbe pas triturées » (RS 9° HS Y) (ESA LS Alger, Ahmed ben Murâd Et-Terki, s. d., in-8, p. 37).
partie antérieure de la tête, pour la débarrasser de la matière aqueuse. Tout cela est indiqué dans les livres : je parle des théories desquelles il y a un profit à tirer et un résultat à attendre.
Bien souventon emploie le miel sans enlever son écume, parce qu’elle peut servir d’adjuvant. Souvent aussi nous brûlons les médicaments pour qu’ils acquièrent quelque vertu que détermine en eux la combustion et dont nous pouvons tirer parti : quelquefois nous les mélangeons ensemble pour que leur action soit plus efficace, pour qu’il n’existe plus en eux aucune qualité nocive, et pour qu’ils réagissent les uns sarles autres, de manière à mettre en valeur la propriété résultant de cette association. Parfois on fait subir au breuvage un commencement d’ébullition pour que ses principes actifs parviennent plus aisément jusqu’à la tête.
Il arrive aussi que la putridité vienne aider les médicaments désobstruants à réaliser l’effet que nous recherchons. Sache bien qu’en même temps, l'emploi des désobstruants est un de nos meilleurs auxiliaires contre la putridité ‘ : c’est pour cette raison que parfois, quand nous voulons arrêter la diarrhée, nous avons recours aux drogues capables de la produire.
Suppose le cas d'un jeune homme dans l’organisme duquel la fièvre s'est établie à demeure, si bien que ses humeurs fonlent, sont chassées, et s'en vont par la diar-
1. Par putridité, on entendait les fermentations morbides qui viciaient les humeurs. Îl s’ensuivait souvent une fièvre diaire qui, selon les humoristes, avait pour résultat de dépurer l'organisme, d'où son nom de fièvre dépuratoire. Il se produisait, dans ce cas, une évacuation des humeurs peccantes qui venait seconder l’effet local des désobstruants. A l'inverse
quand on voulait arrêter ces fermentations morbides, on employait les désobstruants, notamment les purgatifs.
rhée; je ne connais, pour le traiter, rien de tel que de le plonger dans l’eau froide.
Imagine encore le cas où, par une température élevée, un homme de complexion chétive a pris un refroidissement, en sorte qu’il ne peut s’assimiler aucune nourriture, parce que sa chaleur s’est diffusée au dehors. Quel traitement convient-il d’instituer ? Pour ma part, je ne sais rien de plus favorable que les affusions d’eau froide.
Admets le cas d’un malade à qui l’on a fait prendre un purgatif, de sorte qu’il a rendu des humeurs crasses, cependant que la température est basse; il a éprouvé du malaise, du trouble, et des douleurs dans les intestins et dans l’estomac. Tout le monde sait qu’en se couvrant bien on arrête la diarrhée ; et pourtant, siles choses sont telles que je viens dete le dire, le médecin n’a pas d'autre moyen à employer que de faire entrer cet homme au bain et de le plonger dans une baignoire d’eau chaude. Dès que tu auras procédé ainsi, le ventre du malade sera dégagé, ses humeurs consentiront à sortir et il sera débarrassé de ses douleurs et de son malaise. Imagine, d'un autre côté, quelqu'un qui a pris médecine, la température étant basse; ses humeurs sont subtiles, de sorte que le médicament l’a abattu et débilité et que sa diarrhée est excessive. Il n'y a qu’à le faire entrer dans une baignoire d’eau chaude, au hammäm, et la diarrhée sera supprimée. Chez le premier malade, le bain chaud a fait fondre les humeurs et a assuré leur libre cours; chez le second, la chaleur du hammäm et celle de l’eau les ont attirées au dehors! et ont fait cesser la diarrhée. Il est indéniable, en effet, qu'une même cause peut produire deux effets contraires
dans deux corps différents.
Par l’émonctoire cutané
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Considère le sirop de rose, l’oxymel et le sirop de nénuphar : c'est une chose admise que tous, dans une certaine mesure, tempèrent la chaleur humorale, que l’un atténue, que l’autre subtilise, que le troisième épaissit [les humeurs], que tous rafraîchissent. Or, bien souvent, ils augmentent la chaleur humorale et l’allument. Suppose que tu aies administré ces potions, séparément ou en association, à quelque malade d’une syncrasie tempérée ou penchant un peu vers la chaleur : personne ne doutera qu’elles produisent un effet rafraichissant, Eh! bien, imagine qu'un homme au tempérament chaud, au foie sec, ait été, à l’époque où se lève la constellation du Grand Chien’, pris d’une fièvre ardente qui a mis tout son corps en mauvaise disposition. Tu lui as fait prendre les remèdes susdits, isolés ou associés. Tu vois alors la chaleur de ce corps atteindre, selon la quantité de ces boissons qu'il a ingérée, plusieurs fois le double de sa valeur précédente* : c’est que les sucreries disposent l’organisme à une évolution vers la syncrasie bilieuse, attendu qu'il u‘y a pas de gradation entre la douceur et la froideur’.
4. I. e. « au moment de la canicule » : L'expression employée par le . 7c NS ” . . .
texte est >32%)| L57e |. On sait que LS 7820 désigne proprement Sirius,
sal Lsre à ou. lai Sr le Grand Chien, et Amel re le Petit Chien.
2, Il est évident qu'il ne faut pas prendre cette formule au pied de la lettre, d’abord parce que la thermométrie rigoureuse était inconnue des anciens, ensuite parce qu'en tout état de cause, il ne saurait être question que du double de la quantité de chaleur qui primitivement dépassait la normale,
3. Il faut, pour comprendre cette proposition, entrer dans les vues de la théorie humorale, Les humoristes considéraient que les matières sucrées sont favorables au foie et favorisent ses fonctions. Or le foie est, au point de vue des humeurs, le siège de la bile jaune, et celle-ci est, au point de vue des qualités, le siège de la chaleur. Par conséquent, toute ingestion de matières sucrées doit amener logiquement une élévation de
Aristote a dit avec raison, lorsqu'il a établi les divers degrés’ de lourdeur et de légèreté : « Il y a le léger, et il y a le plus léger que le léger; il y a le lourd, et il y a le plus lourd que le lourd ». Quant à Hippocrate, il s’en est tenu à la notion de chaleur et de froideur*. Hérophile® a posé en principe que le résultat ne dépendait que de la partie du corps intéressée, et il a considéré les maladies au point de vue de l'impression forte ou faible qu’elles exercent. Aetius‘ et Erasistrate’ ont fait de même. La différence consiste en ce que ceux qui admettent que la partie du corps affectée ne se laisse pas impressionner à cause de sa force de résistance ne se sont occupés que de l'impression forte ou faible : c'est comme si, en disant impression forte, ils avaient songé à ce qui est pesant, et en disant impression faible, à ce qui est léger. Tu vois donc que le médecin est obligé de tenir compte de la substance ° : c'est d’elle que vient la conformité ou l’antino-
la température du corps : il y a correspondance graduée entre le sucre et la bile jaune, entre la douceur et la chaleur, tandis qu’il n’y en a aucune entre la douceur et la froideur, qui sont opposées l’une à l’autre.
1. Le mot isfigsät (Colushuwl) employé par Abü’l-‘Al4’ ne se trouve pas dans les dictionnaires : c’est une transcription du grec ovtyéc, qui sert de pluriel à ot:y64 (rang), avec addition de la terminaison arabe du pluriel régulier féminin, Les mots ainsi formés se rencontrent assez fréquemment dans la langue médicale, Cf. D‘ Gabriel Colin, Avenzoar, sa vie et ses œuvres (Paris, Leroux, 1911, in-8), p. 15, n. 1, à propos du mot Colwggas (de yuu6c, suc).
2, Hippocrate, en effet, n’admet pas qu’on puisse établir des degrés dans la froideur et la chaleur, au point de vue thérapeutique.
Médecin d'Alexandrie (ie siècle av. J.-C
4, Médecin grec né en Syrie, Il exerçait à Alexandrie à la fin du v°s. et est l’auteur du Tétrabiblos.
5. Médecin grec du art siècle avant J.-C., souvent cité par Galien.
6. Le texte porte AL<&3 \i Lnaabl) SE? r9£| Oo! CS AS Dans cette phrase, Y est explétif, CF. Caspari, Grammaire arabe traduite par Urichoechea (Paris, Maisonneuve, 1881, in-8) $ 527,
mie entre les êtres. Il n’y a pas moyen de sortir par une explication quelle qu’elle soit de ce fait que la complexion de l’un diffère de la complexion de l’autre, autrement qu’en tenant compte de la substance, dont la vertu, quand elle est mise en action, recoit le nom de «propriété ». Et toute chose est, de par la substance, plus active et plus manifeste qu’elle ne le serait de par les forces. Représente-toi ce que le feu fait de la paille, avec quelle rapidité celle-ci s’assimile à lui, parce qu’elle est remplie d’air. Il est donc indispensable, dans les maladies graves, d’écarter tout ce qui, dans la complexion ou dans la substance, est conforme à ia maladie®.
Sache bien qu'il est des médicaments purgatifs qui ne produisent aucun effet sur certaines personnes, alors que des drogues plus faibles agiraient efficacement. En conséquence, quand tu auras fait prendre un remède et qu’aucun résultat ne s’en sera suivi, n’y renonce pas ; administresen un autre du mème genre, soit peu après, soit au bout de quelques jours.
Rappelle-toi, quand tu prescris une médecine à un malade, qu’il faut lui interdire de diner* avant de la prendre. Ce n’est pas qu’en réalité ce repas donne naissance à quoi que ce soit, bile jaune, bile noire ou pituite; il est indifférent vis-à-vis du degré [de ces humeurs]. Mais lorsque tu administres un remède, tu détournes l’organisme de la digestion de ce repas qui ne tend plus à sortir et qui
1, Ze. « la substance médicamenteuse », Le mot rÈsæ prend couramment ce sens dans la technologie médicale.
2. C'est en vertu de ce principe que la médecine humorale soignait par des médicaments froids les maladies attribuées à un excès de chaleur, et réciproquement : elle était essentiellement allopathique.
3. Par « diner » il faut entendre le repas du soir; le texte emploie
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séjourne d’autant plus que les voies intestinales sont obstruées. Il en est ainsi parce que le purgatif produit sur les organes un effet analogue à celui de la lessive sur les vêtements : ils n’ont plus la même force que précédemment, que tu aies amené ce résultat en une seule fois ou en deux fois. Il en irait de même si le malade faisait un léger repas avant et après l’absorption du remède.
Quant à l'emploi du muse dans la préparation du médicament, c’est une erreur et un préjugé dans lesquels on a donné sous prétexte que le musc conforte les organes en général et a des propriétés capiteuses. On en a induit qu’en arrivant aux organes nobles, il en expulserait pour ainsi dire, l'humeur et les conforterait par lui-même, tandis qu’il les affaiblit en dirigeant vers eux l’énergie des médicaments purgatifs, principalement lorsqu'il s’agit de drogues d’une nature très différente de celle des organes; car bien souvent l’une des parties nobles est faible et est mise en péril.
Il en est de même! de l’habitude fort répandue de faire prendre le purgatif dans du vin, bien que celui-ci fasse monter les humeurs à la tête. Les dommages qu’il peut causer sont très nombreux; en outre, il est interdit par la loi religieuse, de sorte que, même s'il était salutaire, je me garderais de le laisser entrer dans la composition des purgatifs. Qu'il suffise au médecin de faire. prendre le médicament dans de l’eau qui a subi un commencement d’ébullition. Le jus de raisin peut encore remplacer le vin.
Rappelle-toi aussi les propriétés suivantes : celle qu’a la substance des fèves de troubler l’idéation; celle qu’a tout lénitif froid? de nuire au système nerveux; celle du lait
1. Abüû ’l-‘Al4 veut dire que c’est encore une erreur, 2, « Froid » n’est pas pris au sens thermométrique, mais au sens médico-chimique que lui attribuait la théorie humorale,
dans les affections cérébrales; celle des myrobalans dans les affections du siège; celle qu'a l’aloès de convenir à l'estomac; celle de la coloquinte dans les affections du foie ; celle qu’a le raisin sec de convenir au foie; celle qu'a la gomme adraganthe d'ôter la soif; celle qu'a le plantain de détruire‘ l’atrabile et de faire disparaitre les troubles qu'elle avait produits; celle de la sorbe: de donner des poux; celle des figues dans l’insuffisance hépatique; celle qu'ont les noix d'amener le mutisme et le rabâchage, en raison de la nature de leur substance et de leur complexion (et si ce n’était que le temps me manque et que tes déplacements m'obligent à me hâter’, je te démontrerais le fait d'une façon lumineuse); celle qu'a la grenade d’empècher les humeurs de se putréfier et de se vicier; celle qu'a le raisin sec au point de vue de la maturation, — et quand je te dis « maturation », n’entends pas par là une maturation quelconque, qu’elle soit favorable comme celle qui transforme la pituite en sang, ou pernicieuse comme celle qui amène la corruption du sang; mais donne à ce mot le sens qu’il prend dans une thérapeutique heureuse, celui de « modification des humeurs dans un sens plus favorable au sujet ».
Sache que les amandes ont la propriété d'entretenir la substance cérébrale et médullaire, tandis que le sésame, bien que sa complexion soit voisine de celle de l’amande, trouble le cerveau, congestionne la tête, désorganise les tissus, donne une mauvaise haleine et des sueurs fétides,
1. Le ms, de l'Escurial écrit « de produire (GsWs.\) l’atrabile », ce qui constitue probablement une erreur de copie.
2. Le ms, de Paris porte RAS (ambre gris), tandis que celui de l’Es-
. ë Û cr \ A cree .
curial écrit lys (sorbe); c'est assurément cette dernière lecture qui doit prévaloir.
3, Sous-ent, : « afin que mon memento te parvienne »,
rend les femmes stériles, cause souvent des hernies et de l’obésité et, en somme, vicie le tempérament. Quant aux amandes, elles entretiennent d’une manière étonnante, sans la développer d’une facon anormale, l'humidité des organes, et elles conservent à ceux-ci leur tonicité. Les roses, plus particulièrement sous forme de conserves, ont là propriété d'entretenir le poumon; la jujube convient aussi à sa complexion et à sa substance; le myrte‘ donne du souffle?, conforte les organes et est le meilleur* de tous les médicaments qui arrêtent la diarrhée.
Rappelle-toi que tout astringent contient un principe drastique, et que tout purgatif contient un principe astringent; 1l faut excepter le myrte qui est dépourvu de toute propriété laxative.
Rappelle-toi les bons effets du bois d’agalloche* à l'égard de l’estomac, auquel il est salutaire, et la faculté qu’il possède de faire disparaître la mauvaise odeur de la bouche.
Rappelle-toi, après la complexion de ce médicament, celle de la pêche : tous deux supprimentinfailliblement la fétidité de l’haleine.
Rappelle-toi que l’artichaut détruit l'odeur des parties supérieures du corps.
1. Je traduis par « myrte » le mot ol parce que c’est le sens qu’il prend en Occident. Les Orientaux attribuent ce nom au basilic.
Le ms, de l’Escurial écrit « réjouit l'âme » (ES pm
8. La leçon K\ du ms. de Paris ne présente aucun sens; je traduis donc d’après celle du ms. de l’Escurial (64) qui est la seule à retenir.
&, On pourrait citer comme exemple la scammonée, dont il est question un peu plus bas et qui constipe quand eile est administrée à forte dose.
5. Abüû ’1-‘Alà’ l'appelle le bois indien (| S2x4J\ >ox)l); il est plus souvent désigné sous le nom de « bois de Comorin » (Sel >|).
6. La leçon £b, du ms. de Paris est inintelligible ; c’est certainement une erreur de copie. Il faut lire rh que donne le ms. de l’Escurial,
Rappelle-toi que le narcisse fait cesser les étourdissements des enfants si on le leur donne à flairer : j'en ai fait personnellement l'expérience, et j'ai constaté plusieurs fois qu'il produisait les mêmes effets que Galien attribue à la pivoine.
Rappelle-toi que la scammonée constipe si elle est administrée à forte dose, et que la graisse de coloquinte n’a pas pour correctif la gomme adraganthe comme on l'a prétendu : la pulpe de pistache remplit beaucoup mieux ce rôle, ainsi que la pulpe d'amande, et c’est là pour moi un fait d'expérience personnelle. Sache bien que la coloquinte ne s’accorde pas avec ces deux corps.
Rappelle-toi que, d'après ton grand-père qui le tenait lui-même de son père Zohr!, le correctif de l’ellébore est le nénuphar, et que’ l'huile d'amande remplit aussi très bien ce rôle ; il faut donc te déterminer à* le corriger par le nénuphar et par l'huile d'amande.
Celui-ci porte ch æhñs (au lieu de sb y >b=3); c'est ce texte que j'ai adopté pour la traduction. La réputation de l’artichaut, au point de vue où se place l’auteur, s’est propagée jusqu'aux temps modernes.
‘Abderrezzàq dit, en effet, à propos de cette plante = JU CAT As \ Le, » des SI « Quand on en mange, il fait disparaître la mauvaise re de l’aisselle » (‘Abderrezzàq El- Jezà’i ir ï, 39) Las, op. laud., p. 60).
1. Je traduis d'après la lecon du ms. de l'Escurial (Ausl +e she 3e) et non d'après celle du ms. de Paris (CSA CE Dos Los) qui est inadmissible. On pourrait être tenté de rattacher 3 qui vient après Aus|, à 72 A qui le suit lui-même. Mais il faut remarquer que ce dernier mot se retrouve un peu plus loin, dans la même phrase, et qu’on lit seulement ,s 1, et non 22 72): Il est permis d'en conclure que
; est bien ici un nom propre. — Sur la généalogie des Avenzoar, cf. D' Gabriel Colin, Avenzoar, sa vie et ses œuvres, op. laud., pp. 9 et sq.
2. Le ms. de l’Escurial écrit : « Pour moi l'huile d'amande est un excellent correctif [de l’ellébore] » (4) das ee jo C8) RE
Le ms. de Paris porte A4 a. IÏ manque évidemment des
points diacritiques; mais de quelque façon qu’on les rétablisse, ces mots
Je t'ai exposé quelques préceptes saillants qui se sont présentés à mon esprit, et je te les ai confiés. Ils contiennent des rappels et des avertissements qui, je l'espère, te suffiront, étant donné le point où tu es déjà parvenu dans tes lectures, ce que tu as vu faire et ce que tu as fait toi-même. Je n'ai pas d’autres conseils à te donner : il ne me reste qu'à t'indiquer la posologie des médicaments purgatifs que tu administreras!, et la facon de les prendre.
Je commencerai, en guise de préambule, par établir une comparaison en assimilant le médecin à un homme [quelconque] et le médicament à une maison obscure? remplie de lin. Lorsque l’homme entre dans ce local avec sa lampe en prenant des précautions, il a des chances de se tirer d'affaire et de ne pas incendier l'édifice. Mais s'il y pénètre avec présomption, en plaisantant, sans se tenirsur ses gardes, il lui fait courir les plus grands risques. Eh bien! je te jure par Dieu que je n’ai jamais administré un purgatif sans en avoir été préoccupé plusieurs jours avant et plusieurs jours après, car les médicaments de cet ordre sont tous des poisons. Et quel peut être l’état d’esprit de celui qui ordonne un poison et le fait boire dans le
ne présentent aucun sens acceptable, Le ms. de l’Escurial donne e <\
Aax=®; ici encore les points diacritiques font défaut, mais il est facile de DAT les placer et le sens est très clair, Il faut, sans aucun doute, lire e=\
Es t à cette lecture que je m'arrête pour la traduction, On peut ARS , cest à q ] 2 :
remarquer, au surplus, que le mot = fait partie de la langue d’Abû ’1-‘Al4’ : on le rencontre à plusieurs reprises dans la Tedkirà avec le sens qu'il prend ici.
1. Littéralement « qui arriveront avec toi ». Le médecin, chez les Arabes, apportait lui-même les médicaments au malade En il allait visiter, ou les faisait prendre séance tenante à celui qui venait le consulter
À chez lui.
2, Le mot Jh», essentiel en l’espèce, a été omis dans le ms, de Paris;
il figure dans celui de l’'Escurial.
but d'y trouver un prolit pour le malade? Ce ne peut être que la circonspection et le retour à Dieu Très-Haut par la prière et la pureté.
Avec tout cela, celui qui est présent y voit plus clair que celui qui est absent, et Dieu est plus apte à nous assister de sa grâce.
La Tedkirà est terminée. Louange à Dieu, le Maitre des mondes!
APPENDICE
Je vais aborder la posologie.
Coloquinte, une demi-once”*.
Myrobalan, une demi-once.
Polypode*, une once (avec partie égale de l’eau dans laquelle on l’a fait bouillir).
. : Ron , 1. C'est une façon de dire : « Toi qui es auprès des malades que tu as
à soigner, tu sauras ce qu'il convient de faire mieux que moi qui suis éloigné d'eux ».
2, L’once, en Occident, équivalait à 37gr,5192, Cf. Dr Gabriel Colin ‘abderrezzâq El-Jez&'irt (Montpellier, Delord-Boehm et Martial, 1905, in-8), p. 43. E
3. Le polypode reçoit des noms variables mais fort voisins les uns
des autres par la figure graphique; les principales orthographes sont :
ets, rois ess, plu. C’est la forme Lu qu'emploie Abùû ’l-‘Alà’. :
Fleur de violette, deux drachmes".
Girofle, une demi-drachme. — Mettre le quadruple de la quantité d'eau dont on a besoin, de manière à la laisser réduire à celle qui est nécessaire, clarilier et faire prendre au malade dans la boisson après mélange avec celle-ci à raison d'un tiers de décoction.
Si le temps est chaud, mets un peu plus de violette et ajoute une petite quantité de sandal ; sinon, fais comme il est dit ci-dessus. Au cas où l’estomac serait faible, ajoute de la gomme mastic et des graines de fenouil?. Voilà tout.
Celui qui est présent y voit plus clair que celui qui est absent. À Dieu (dont la puissance et la gloire soient proclamées!) je demande qu’il t'assiste, qu’il te trace la route à suivre, qu’il te donne la santé pour compagne en toutes circonstances, et qu’il fasse, par son pouvoir, qu’on n’entende dire de toi que du bien!
1. La drachme, en Occident, équivalait à 38r,1266. Cf. Dr Gabriel Colin, loc. laud.
2. Abû ’1-‘Alà’ appelle les graines de fenouil Ê ;| J\ Las; elles sont
aussi désignées sous le nom de jte que les dictionnaires citent à tort comme s'appliquant à la plante elle-même, Cf. ‘4bderrezzâq El-Jezwiri, jar 1 La4ùS, op. laud., p. 81, où il est dit à propos du fenouil : 8, j jlil.
ï Te ' », ’ î ' * ‘
INDEX DES MOTS TECHNIQUES
NOTA. — 1! n'est pas fait mention ici des termes anatomiques qui appartiennent à la langue courante et qui sont cilés dans tous les dictionnaires. — Les mots sont rangés dans l’ordre alphabétique, et
non par racines.
21, dommage, maladie, 22, 29.
» |, agir, produire de l'effet (médicament), 23.
891 JWXS!, perturbation des facultés organiques, 38.
ASS) NES humeurs subtiles, 24.
USE eee humeurs crasses, 25.
(=) Je troubler les fonctions d’un organe, 35.
AAC
8 >|, hernie, 21.
me) À3 321, médicaments lithoncé triptiques, 31.
huall «ee Àsæte À 91, médica- LAURE" PE LAS
ments qui sortent de la moyenne, médicaments héroïques, 36.
EX Àabl À3 91, médicaments hémostatiques, 26.
>>, jonc odorant, 32.
Las, tenir en réserve une dose plus forte ou un médicament plus énergique, pour le cas où le premier remède n’agirait pas suffisamment, 35, 42,
LoAal ete, parties supérieures du corps (en particulier les aisselles),
4e loall AL flux hémorroïidal,
glo> j\ état d'association (des re-
mèdes), 36.
Sr DA à hydropisie, 27, 28.
Lee), s'assimiler un aliment, 95.
K=Ctw|, pratiquer des lotions sur le fondement, 27.
(8) = être compatible avec un autre (médicament), 19.
C'olumsbo, degrés, 24, 59.
craX&shuwl, lavande stœchas, 27, 33, 54,
Jlel, diarrhée, 20, 24, 25, 32, 36.
Lis (gsul, agir comme purgatif
drastique, 20.
be, trouble de l'organisme, 25,
Gel servir d’adjuvant, 33.
Joel, équilibre normal (dans la constitution d'un corps), 37.
b\,sl, excès (d’une qualité ou d’une
humeur), 35.
= (es 7h À) bel, abattre le malade (médicament), 24.
sr | a )Sinthe 2p.
La, agâqiyd, suc du CL (mimosa gummifera), 31, 49.
Aus | sLasV|, les parties nobles, LA Ge
sale être soulagé par la présence d’un médicament, s’en accommoder (organe), 34.
51, établir la formule d'un médicament composé, 31.
Âvabe (pl, maladies graves, 23.
Sn), astringence, 34.
one constiper, agir comme tbe gent, 49, 20.
Joel El provoquer l’anurie, 34,
Do descendre (humeur catharrhale), 28, 52.
8951 JMS, déchéance des forces, 21:
ra \, maturation (d’une humeur), 21.
Las, être comprimé, 28.
»\,s5|, état d'isolement (des remèdes non associés), 36.
(Sol y5l| LA Qi1 oNa5sl, évo-
lution (du tempérament) vers la syn- |
crasie bilieuse, 24.
ga, myrobalan, 17, 22.
SES
ques, 33.
ssl, once, 17, 66.
2»b camomille, 27, 32, 33.
Ab, fève, 22.
ob mimosa gummifera, 32.
ol,<, crise, phénomène critique, 30.
JE fétidité de l’halcine, 20.
jlr fèces, selles, 34.
829 >, froideur (des corps), 23.
al D}, semence de melon, 31.
Labs 32, graines de psyllium, 26.
ve, polypode, 17.
Auoleus, fenouil, 52.
Cshæuts 54h», melon de Palestine, 30.
= sé :
8998 Se convolvulus scammonia,
e$;, mutisme, 21,
= £ =, coliques hépati-
nos violette, 17.
es\; s'agglomérer, 31.
De rabâchage, 21.
EXA)| 3 ramollissement :des chairs, 27.
La44l3, emploi des doses extrêmes,
cas), se corrompre, 31.
es) putréfaction, 21.
CAL, fermentation morbide, putridité, 25.
“es, Lx), viciation (des humeurs), CSS
es emploi ox action des désobstruants, 25.
À +%), confortation, 22.
Lab}, emploi de la médication subtilisante, 37.
RENTE PRÉ
Ji, agitation (de l'organisme), 30.
cs", figues, 21.
«2 L}sÿ, sédiment, 31.
des, chiendent, 31.
(@ le, épispatique, 41, 46.
)Les de grands traumatismes, 26.
> grossièrement pilé (médicament), 26.
ball Âse, involucre de gland, 33.
Er dessécher (un organe), 31, 35.
Mes, déterger, dépurer, 33.
Va, détersif, dépuratif, 33, 45.
INEN\I >3X2, figement des humeurs, 9).
jo>, noix, 21.
JP9>; substance, 22, 23, 34.
A y$e>, substance cérébrale,
à5 1 yès> parenchyme du poumon, 29.
LA a EST) jo, substance médullaire,
al,
(has ts, tissu musculaire, 32.
Kssb J2s>, matière aqueuse, 26.
St
DL ae graines de fenouil,
Æ neutraliser l'effet d’un médica ment, 26.
Ds”, correctif, 19.
— , vertu corrective (d’un médicament), 35.
— , diaphragme, 28.
es, corriger (l'effet d'un médicament), 31.
(59) 8-aL| ==s7, préserver un organe (en parlant d'un médicament correctif), 35.
>et)l ;S7, pierre de Judée, 31.
âcreté, propriété irritante
AIX», à l'état frais (médicament),
8, chaleur (des corps), 23.
ER brûler, calciner {un médicament), 26.
8Las, calcul, 31.
89V2., sucreries, principes ou aliments sucrés, 24, 32, 34.
PR ce # . : LA
Aa, acidité, 34.
Ls+>, fièvre, 25.
ÂSoss (se, fièvre infectieuse, fièvre putride, 30.
ANS à =" —— fièvre consomp-
CA
tive continue, 30.
KB», coloquinte, 17, 49, 22.
Alu>, moyen, procédé thérapeuti-
que, 24.
Œ os, propriété (d'un corps), 23 ec passim.
«sjles,, mauve, 27.
LS, désorganiser, 36.
Es ellébore, 19.
cab, artichaut, 20.
> perforation, 29.
ee vinaigre, 26.
(2 8 90 À LL, humeur peccante, 35.
[2 Le hi, humeur tuméfiante, 31.
D Hi
ts pêche, 20.
ls, concombre, 30.
çsie)b, cinnamome, 32.
Jet ls; poivre long, 35.
el, dérivatif, 33.
À), degré (d'un médicament), 31.
JE drachme, 11, 61.
pulvériser (un médicament), l’administrer en poudre, 34.
c>*, oindre, faire des onctions, 82.
Ces, huile extraite des graines oléagineuses, 26, 32, 55.
BE c>2?, huile d'amande, 19.
9527, graine de carotte sauvage, 32, 34.
> Jes>, émaciation, 30.
Rob? cantharides, 34.
29) médicament pulvérulent avec lequel on saupoudre la partie malade, 26.
— , action de saupoudrer, 32.
>, amyntique, 46.
cnèsJl ©, jus de raisin, 22, 33.
en agir comme amyntique, 31.
ge» fixation d’une humeur par un amyntique, 34.
DLsb,, humeurs, principes humides, 25, 34.
naturelle du corps, ensemble des liquides physiologiques, 35.
Cols), épistaxis, 26.
8së,, écume (du miel), 26.
Les, grenade, 21.
Cle), myrte, 20, 63.
=), raisin sec, 21, 22, 33, 35.
Ales, maladie chronique, 21.
C«3ÿ, huile d'olive, 55.
> 9) C3 ÿ, huile de rose, 30. AI Ca
=“, dysenterie, 34.
Lee
ST triturer, 26.
Laëw, atténuer (les humeurs), les rendre plus subtiles, 24.
ae V| Caë, amener la diminution
du volume des organes, 35.
——. échaufter, 31.
32, obstruction, 33.
9743 cyprès, 27.
LJbs<, toux, 29, 30.
LEA, souchet odorant, 31.
Sa) beèw, affaiblissement des facultés, 38.
re sucre, 29.
Re tempérer, 24.
— , appliquer un traitement sédatif, 27.
— , Calmer, 33.
CAES, oxymel, 24, 33.
por toxique, 36.
ess, Sésame, 21. |
CP) AA; sandaraque, 32.
rl £94, dyscrasie, cacochymie, 29.
. sb, bile noire, atrabile, 34.
Ex
rt, aneth, 33.
LB<<| —. graisse de coloquinte,
2 al i,&, sirop de nénuphar,
>, sl |, sirop de rose, 24. |
Ca, réduire le volume (d'un organe), 35.
es, cire, 26.
eo
us 5 Re .
LL, faire des affusions, 25.
cs y 5 re.
Does ce A, projeter (un médiy =
cament) en affusions, en douches, 26.
Dre aloès, AE £ y") étourdissement, 20.
C9 déplacer (un membre ma-
lade), 31.
Le
PET
s\,82, bile jaune, 32.
Lol, &+-c, gomme de cerisier, 34, 50.
Joe, sandal, 47.
cn décoction concentrée, 27, 32.
Lasb, dépasser la mesure, employer
des doses extrèmes, 37, 38.
Ê Jus, miel, 26, 33.
Le 9£| ebe, causer de l'obésité, 21.
D)ls, scorpions, 34.
&ie, rendre (une femme) stérile, 21.
mA jujube, 20, 34, 35.
Aks, ambre gris, 32.
et bois d'agalloche, 33.
(SXAR Dos, id, 20, 63.
Qe gm)l >es, bois de réglisse, 29, 34, 34, 35.
Les sorbe, 21, 62.
Se. épaissir (les humeurs), les rendre
crasses, 24.
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Je, crassitude, 29.
Lkwæé, diluer (un médicament), 34.
à 1 «Li, plèvre, 28.
Che
LsX$; syncope, 33.
LSsle, pivoine, 20.
Fe désobstruer, dissiper une ob-
struction, 33.
—, ouvrir la voie à un médicament, 35.
Â= le, crudité (des humeurs), 30.
ANA L,s, réplétion exagérée, 28, Jas, saignée, 31, 32.
À», argentine, 27, 33, 41 ets.
uses, melon d’eau, 30.
2 menthe, 32, Le:b, astringent, 20.
JES, mortel (poison, médicament), Âime b, éryngium, 32.
JS, girofle, 17.
wo, roseau, 29,
æhs, arrêter (une hémorragie, un flux), 20, 26, 27.
—, briser (les calculs), 31.
LAN abs, inciser les humeurs, 35,
85; faculté, vertu (d’un médicament),
Lys së, sensibilité, 32.
ES conforter, tonifier, 20, 22, 35.
s) Las, gomme adraganthe, 49, 24, —$; malaise, 24, 25.
Los, cuscute, 32.
DS, faire des fomentations, 32.
S, posologie, 17, 19.
Phi BK te AXRAS, propriété nocive, 25.
C9, Jadanum, 32.
jh e; pulpe d'amande, 19, 35.
ES 2, pulpe de pistache,
INDEX nr
cos, lait, 32.
Ex, ciuser des douleurs lancinantes.
Jæe£l coluul, plantain, 21.
lb), subtilité (d'une humeur), 36.
tabl, subtiliser (les humeurs), 24.
ss subtilité (d'un médicament),
js, amande, 21.
x), exercer une action
Aseabil ox
émolliente, 27.
Cale sans danger (médicament),
£ +=, associé, composé (médicament), 24, 31.
SE, excitant, 27.
ds", mahaleb, 31.
Ji=*, résolutif, 33.
38, scammonce, 19, 32,
(Luz, sébeste, 35.
Josh D) diurétique, 34.
D», médicament fondant, 35.
os conserve (de roses), 20.
ED y, amyntique, 33, 46.
8La<| 25, lithiase (rénale où vésicale), 31.
5e L?7*, Maladie aiguë, 30.
Se, véhicule, 22, 36.
nes le syncrasie tempérée,
Age, compression, 28.
fes sr » 1:
(dE) 5e, associé (médicament), 36.
Dam», obstrué, 22.
Cle, musc, 22.
Qt, purgatif, laxatif, 18, 19, 20, 2200351207 81188, 045400:
ET breuyage, potion, 25.
Qsibro+, gomme mastic, 35.
ÇsSk-a, id., Lie
LsLa, associé (médicament), 33.
LJXise, tempéré, 35.
É désobstruant, 25, 33.
Ya, simple, isolé (médicament), 24, 33, 31
. LS . 6 Le, astringent, 27, 34.
in, médicament préparatoire, 35.
œil nn. partie antérieure de la tête, 26.
abèe, médicament incisif, 35, 43.
A Te
s\ost)l G,s", voies aériennes (du corps), voies respiratoires, 28.
Does) 8lue, liquides organiques, 33.
GA Lyuns, petit-lait, 32.
LYS VI (Eee, reflux des humeurs,
congestion, 28.
>) e&)| co, mauvaise odeur de la bouche, 20.
Los, narcisse, 20, 32.
53; COryZà, 92e
Vu, le 17 mai 1911,
Le Doyen pe LA FacuLzré pxs LETTRES
DE L’UNIVERSITÉ DE Paris :
A. CROISET
7 De ; ; ' | $+, siège (d'une humeur, etc.), 34.
8 xs, hémopthysie, 21.
LÀ, dégager (un organe), 33.
se) z\sbl a, modification brusque de l’idiosyncrasie, 86.
52 skai, nénuphar, 19.
ET tuméfé, 31.
GO 8>, otalgie, 33.
Duusl (9 3, mettre le corps
cs en mauvaise disposition, 24.
> )9» rose, 20.
pps (P. bal), tumeur, 27, 28, 32,
% ) (P. À ,al), vaisseau, 28, 36.
LS
Obs, ictère, 32.
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